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6.015 pour le Syndicat Central. 

205.10 pour la Coopérative. 
147.18 pour la Confédération des VtgnMWML 
270.81 pour le Syndicat de Défense. 
350.41 Synd. Prod. Légumes p'. Conserva. 

A LISIEUX ï Le grand concours de 
reproducteurs bovin3 qu'organise clîa-
que année à IÀsi^ux, capitale du Pays 
$'Auge, le Syndicat général des Agri-
culteurs du Pays d'Auge, va s'y tcnvr 
to samedi !«« octobre, 

FOIRE DE SA1NT-LO i La Société 
W Agriculture de la Manche organisera, 
du 6 au 9 octobre, son grand concours-
foire annuel d'animaux reproducteurs 
(bovins, ovins et porcins) et da pro-
duits agricoles, 

•** 
LE CONGRES INTERNATIONAL 

DE LA VIGNE ET DU VIN aura U^u 
A Lisbonne, du 15 au 23 octobre ; en 
même temp» se tiendra le II' Congrès 
International médical pour l'étude 
acientifique du vin et du raisin. 

LA FEDERATION DES COOPE-
RATIVES ET SYNDICATS LAI-
TIERS DE LA REGION DE PARIS 
a décidé qu'un prix uniforme sera do-
rénavant fixé en fonction des frais 
de production et compte tenu des prix 
de vente des bcurres et des fromages: 
pour faciliter le rajustement, le prix 
au détail est abaissé à 1.80 le litre du 
l*r au 15 septembre, rfmis à 1.90 du 
16 ait 30, et porté à 2 jr. à partir du 
1" octobre. 

AUX HALLES DE PARTS, les pre-
miers arrivages de gibier, ont été très 
fi» Wën rs à >"■ ■;'~ ffPTffw y 
ri pénurie de gibier à plum-s : la ponte 
d^s pêràrix a clé dèlàv'or'Me par l'In-
clémence du temps et la scvhe,csse. 

LES PREVISIONS POUR LES 
VEND ANGES varient autour de 85 
millions d'heetos : la .soudure, selon 
M. Barlhe, doit se faire dans les meil-
leures conditions, lu législation permet 
au vigneron de. se défendre contre tou-
tes les manoeuvres et toutes Zcs spé-
culations. On sait que le prix fixé 
pour la libération de la deuxième tran-
che est .de 15.50, prix minimum. 

PRIMES A LA SERICICULTURE: 
Le taux de la prime, qui était en 1937 
de 7 fr. 616 par kilo de cocons frais, 
est augmenté de 20 %.. ce qui fera 
9 fr. 139 pour l'année 1938. 

PRODUCTION DES POMMES DE 
TERRE : Les huit départements les 
plus gros producteurs sont, par ordre 
d'importance le Nord, le Morbihan, 
l'AveyrOn, le Finistère, la Saône-et-
Lotr^, le Bas-Rhin, les Côtes-du-Nord 
et VItto-et-Vïlaine, La Loire-Inférieure 
arrive m 15* rang, avec 2.547.000 qtx, 
maequela tfajouixmt. 351.600 qtx de prt-
msm*i 

JBf LTETJE, un grand effort' de eolo-
nteation «et fait par l'Italie qui con-
tribue à cette véritable transplantation 
humaine par un apport de 500 millions 
de Ur^s ; 1.800 familles paysannes 
partiront fin octobre pour créer en 
Lybie dffs centras ruraux baptisés du 
nom de grands hommes d'Etat italiens. 

POUR UNE PAIX PAYSANNE 

La paysannerie française 
est prête à assumer 
sa mission pacifique 
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Pas un foyer français, jusqu'aux 
plus éloignées des maisons paysannes, 
qui ne soit obsédé des bruits de 
guerre. 

Et pourtant, conservant leur anxié-
té au fond d'eux-mêmes, les Français 
gardent leur calme et poursuivent 
leurs activités. 

Certes, profitant de cette heure tra-
gique, où la guerre menace, il y a bien 
une inconsciente minorité de travail-
leurs industriels qui commet le crime 
de se mettre en grève... mais qu'on 
y prenne garde, il se passe bien autre 
chose en France. 

Une fois de plus, dans un « mo-
ment > de l'histoire, la paysannerie 
donne courageusement le ton au pays. 
Les paysans — il faut qu'on le sache 
— avec un admirable sang-froid, 
achèvent des récoltes et préparent dé-
jà la terre pour des moissons lo'ntai-
nes dont ils entendant dire qu'ils ne 
profiteront peut-être pas. 

Tandis qu'ils continuent leur dure 
besogne à ce rythme de la saison qui 
n'attend pas et qui se moque b:'en des 
idéologies, des discours et de tout 
l'artificiel du monde moderne, les pay-
sans français, cependant, réfléchis-
sent. 

POURQUOI LA GUERRE ? 

La guerre, se disent les paysans, 
nous venons de la faire, nous, nos pè-
res, il y a moins de vingt ans, et de 
la façon la plus dure. Faut-il déjà re-
commencer, et pourquoi ? 

Ils se posent la question et la véri-
té oblige à dire qu'ils n'y trouvent 
point de réponse satisfaisante. 

M. Marcel Déat a écrit le 8 septem-
bre, dans « La République », ces li-
gnes : 

« Bref, tout est fin prêt pour qu'en 
quelques heures soit créée l'indispen-
sable atmosphère et pour que les gens 
qui ont oublié d'être courageux pour 
sauver la paix, deviennent facilement 
héroïques avec la peau des autres. Je 
veux leur dire ici quelques vérités, 
avec le calme et la sérénité particu-
lière qui conviennent à un homme au-
quel son âge a permis d'être mobilisé 
en 1914, afin de villégiaturer quatre 
pleines années de sa jeunesse en toute 
permière ligne, et auquel son âge en-
core permet de partir le premier jour 
dans l'infanterie. Ce qu'il ferait, bien 
entendu, comme quelques millions 
d'autres, mais non sans se poser quel-
ques questions précises. 

« La première de toutes étant de 
savoir pourquoi il va se battre. > 

C'est ainsi, en effet, que se ques-
tionnent des millions die paysans qui 
se sont sacrifiés pendant la dernière 
guerre et qui ont été sacrifiés dans 
la paix. 

Grand Concours 
Pomologique 

de Pontivy 
DU 80 SEPTEMBRE au 13 OCTOBRE 

Rappelons que ce grand Concours 
se tiendra à Pontivy, du 30 septembre 
au 3 octobre 1938, sous le patronage 
de la Ville, de la Société Départemen-
tale d'Agriculture et du Syndicat de 
Défense des végétaux du Morbihan et 
que de très nombreux .diplômes,, mé-
dailles et prix en espèces, seront .of-
ferts par de hautes personnalités. 

Nous espérons que tout le monde fe-
ra son possible pour faire voir que le 
progrès est en marche en Bretagne. 
Il y va de l'intérêt de tous. 

Que tous les producteurs et ama-
teurs comprennent l'importance de ce 
concours et qu'ils ne tctdent pas à 
adresser leur adhésion à M. L. Win-
ter, directeur du Jardin des Plantes, à 
Rennes, qui doit centraliser les de-
mandes* 

LA PAIX PAYSANNE 

II n'a été bruit tout d'un coup que 
de guerre, sans que la raison en ap-
paraisse clairement aux paysans. 

Territoire menacé? Les paysans 
sont prêts à se sacrifier encore pour 
défendre à part « égale », avec les au-
tres citoyens, l'intégrité et la gran-
deur • de leur ■ patrie. Ils sont prêts à 
répondre avec confiance à l'appel de 
ceux qui ont la lourde charge des des-
tinées de la France. 

Mais que pour résoudre un problè-
me européen jusqu'alors à peu près 
ignoré, il ne soit question que de guer-
re, et qu'on en vienne à parler de la 
guerre comme seul moyen die sauver 
la paix, les paysans ne comprennent 
plus. Dans leur bon sens, il leur sem-
ble qu'il vaudrait mieux, pour éviter 
la guerre, parler un peu de la paix. 

La paix qui a suivi la dernière 
guerre n'était pas une « paix pay-
sanne. » 

C'est pourquoi les paysans français, 
cependant victorieux, ont souffert 
dans la paix, socialement, économi-
quement, après avoir souffert dans la 
guerre. 

C'est pourquoi aussi, la paix est si 
branlante. 

La France est l'une des pièces maî-
tresses de l'Europe. Elle est une na-
tion à base paysanne. Si sa paysanne-
rie avait eu, depuis la guerre, la place 
à laquelle elle a droit, la France n'au-
rait pas fait la paix qu'elle a faite 
Elle eut, elle le pouvait, gratifié l'Eu-
rope d'une paix française, d'une paix 
paysanne. 

Une paix française, une paix pay-
sanne, qu'est-ce à dire? 

M. Emmanuel Berl, dans le Temps 
du 10 septembre, en donne par rap-
port aux conceptions anglaises et al-
lemandes, une remarquable définition: 

« La guerre — qui est en quelque 
sortes toujours fatale — dans l'éterni-
té, ne l'est jamais en aucun des points 
précis de l'espace et du temps que 
l'on considère. 

« Même cette paix, humble et sim-
ple, les peuples ne se la représentent 
pa3 tous de là même façon. 

« Pour nous Français, formés par 
un sol aux limites certaines, que des 
générations de jardiniers firent parta-
ger avec tant de soin par les géomè-
tres et par les clôtures, la paix im-
plique avant tout que chacun reste 
sur le territoire qu'il lui est assigné. 
L'agresseur est, avant tout, celui qui 
franchit la clôture. Cette conception 
a sur nous tant de forces, qu'au rao 
ment même où notre diplomatie pré-
tendait organiser, par une série com-
plexe de pactes, la sécurité collective, 
l'armée française fondait la sienne sur 
la ligne Maginot, sur la fortification 
de l'hexagone national que déjà vou-
lait Vauban, avec tant de lucide pas-
sion. 

« Pour les Allemands, la notion de 
clôture, qui nous semble tellement 
claire, demeure confuse sans doute. 
Le drame de l'Allemagne, c'est qu'elle 
n'a jamais bien su où elle commence 
et où elle finit dans l'espace, La na-
ture n'a pas fixé son territoire dans 
des limites évidentes. Son peuple n'a 
point perdu le souvenir de la tribu, de 
la collectivité, dénouée de tout sol... 
Elle croit plus à l'empire qu'au royau-
me, plus à la race?et au sang qu'à 
la terre. D'où, malheureusement, une 
vue plus trouble de la paix, qu'elle dé-
finirait sans doute : un état de choses 
compatible avec le vouloir irréductible 
de son peuple... 

« Pour l'Anglais, l'idée de paix im-
plique l'exclusion de la « concurrence 
déloyale ». Elle signifie un état de 
choses où les échanges commerciaux 
demeurent possibles : car l'histoire a 
inspiré aux Anglais plus de craintes 
pour leurs échanges que pour leur sol. 

« Mais pour nous, la paix, c'est sur-
tout le respect mutuel des frontières.) 

Une paix française, une paix pay-
sanne, n'est-il pas temps encore, plus 
temps que jamais, d'y songer? Avec 
le Gouvernement de son pays, s'il veut 
accomplir le vrai destin de la France 
en Europe, avec les paysans des au-
tres nations, la paysannerie française, 
consciente de la grandeur et de la pé-
rennité de sa mission, veut s'y donner 
avec cœur, bon sens et fermeté. 

U.N.S.A. 

LA FRANCE 
n'est plus qu'au 4e rang 
des fournisseurs de vin 
de la Grande-Bretagne 

Les statistiques des importations de 
vins en Grande-Bretagne pour le pre-
mier semestre de 1938 s'élèvent à 
7 millions 482.000 gallons contre 9 mil-
lions 191.000 gallons pour le premier 
semestre 1937 et 7 millions 106.000 
gallons pour le premier semestre 1936. 
Il y a donc une diminution des impor-
tations de 20 % sur l'an dernier et 
une légère augmentation de 5 % sur 
1936. 

Les principaux fournisseurs de vin 
à l'Angleterre sont en premier lieu 
l'Australie, avec 1 million 920.000 gal-
lons; puis l'Espagne, avec 1 million 
920.000 gallons; puis l'Espagne avec 
1 million 893.000 gallons; le Portugal 
vient en troisième rang avec 1 million 
457.000 gallons et, loin derrière, la 
France au quatrième rang, avec 1 mil-
lion 107.000 gâtons. L'Union sud-afri-
caine envoie en Angleterre 558.000 
gallons, l'Italie 204.000 et l'Allemagne 
60.000. 

La France était encore au premier 
rang au début de ce siècle. 

Un brin de causette 
L» pétrole est 

pu aussi lampant 
qu'on croye, le 
carburant inof-
fensif de nos 

grands'mères, 
c'tui là qu'on 
met dans nos 
lampes tempêtes 

u et qu'éclaire en-
core le nez des locomotives 

L'étiant devenu une divinité, une 
monnaie d'échange, une arme dange-
reuse et, pour dire tout, le véritable 
sang de la guerre l 

Avec les monnaies fondantes, l'Ar-
gent n'en étiant pu le nerf — mais 
le boyau anémique, une pauvre ves-
sie dégonflée, qu'on prend encore 
pour une lanterne. 

Pour ceusses qui connaissent lire 
entre les lignes, tout la politique in-
ternationale de ces dernières années 
avant été commandée par le pétrole, 
terjours le pétrole et encore le pé-
trole ! 

Une course comme une autre. 
Mais malheur aux vaincus i Car Je 
grand Pétroleur de demain sera le 
maître de la paix ou de la guerre, de 
la défaite ou de la victoire. 

Vlà perquoi chaque pays essaye 
d'accaparer les précieuses sources, 
de sortir des puits* point la Vérité 
tout nue, mais des flottes de naphte, 
capabes d'actionner leurs bateaux, 
leurs tanks, leurs avions... et autres 
véhicules d'exursions.. 

Si que les Britanniques avant usé 
de tout leur diplomatie, officielle et 
des iptrinire* (ie irijr w intelligence 
Service » pour garder la route des 
Indes, fallant point être sorcier pour 
en deviner la cause : le pétrole l 

Si que Mussolini avant fait risette 
aux Musulmans, à Tripoli, en 1937, 
et qui lui ont remis une épée d'hon-
neur, c'étiant point un coup d'êpêe 
dans l'iau, mais ben dans Vpétrole 
— c'tui là des puits de l'Islam. 

Si que la France a conservé ses 
influences en Orient et ses amitiés 
avec la Roumanie, l'U.R.S.S., les 
Etats-Unis, ou désunis, cherchez 
point autre chose que le pétrole... Et 
si que le port de Donges étiant de-
venu un immense réservoir, si qu'on 
va construire, en grand secret, le pus 
long « pipe-line » de Donges à Mon-
targis, c'étiant point pour amener là 
bas de l'iau de fouvence, mais le 
carburant indispensable à not' Dé' 
fense Nationale., 

Pour comprendre lejs révolussions 
du Mexique, les visées du Reich, la 
guerre du Japon, la poulitique de la 
Roumanie, du Vénézuéla, des Etats-
Unis ou de l'Europe Centrale, cher-
chez point de midi à quatorze heu-
res : c'est terjours c'te maudit pé 
trole qu'actionne les marionnettes 
dans làlc'ciC:zse et qu'agite les 
peuples. 

Ah 1 pétrole, pétrole, quand tu 
nous tiens... 

En somme, c'est pire que l'Amour, 
pisque l'est fait pour s'flanquer des 
coups. 

Reste à savoir si qui durera aussi 
longtemps que les impousitions ? 
Car, d'après un savant roumain, les 
poches emmagasinées à bout des 
chaînes montagneuses sériant en voie 
d'épuisement. D'ici une cinquantaine 
d'années le pétrole n'existerait pu... 

Les hommes trouveront ben le 
moyen de le remplacer. En premier 
par c'te fameux gaz des forêts, qui 
commençant par gazer et qui sera 
p'l'être demain, pour not' pays, le 
nerf de la Paix. Une nouvelle source 
de bonheur — ou de malheur l 

IMPOTS 
sur les Bénéfices 

Agricoles 
-XX-

(Dénonciatlon du forfait) 
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Lors de la discussion de la loi de 
finances du 31 décembre 1937, M. 
Marcel Donon, président de la Com-
mission sénatoriale de l'Agriculture, 
était intervenu à la Tribune du Sénat 
pour signaler la difficulté et les abus 
auxquels avait donné lieu l'applica-
tion des dispositions permettant au 
Contrôleur de dénoncer le forfait de 
chaque contribuable dont le revenu 
cadastral est supérieur à un certain 
«hiffre, pour lui substituer le bénéfice 
réel. Il concluait en demandant à M. 
le Ministre des Finances que la ques-
tion de l'impôt sur les bénéfices de 
l'exploitation agricole soit étudiée 
d'une façon toute spéciale par l'Admi-
nistration Centrale des Contributions 
Directes et l'Assemblée Permanente 
des Présidents des Chambres d'Agri-
culture, qui auraient à examiner les 
possibilités d'établir des bases d'impo-
sitions proportionnelles, autant que 
possible, à la valeur cadastrale, et 
semblables pour tous les cultivateurs 
situés dans les mêmes conditions d'ex-
ploitation. 

Le Ministre lui avait répondu en lui 
donnant sa promesse. 

Le 22 avril 1938, les pourparlers 
s'engagèrent entre l'Administration 
Centrale des Contributions directes et 
fAssemblée Permanente des Prési-
dents des Chambres d'Agriculture, à 
l'occasion de la première réunion de 
la Commission Centrale Permanente 
des Bénéfices agricoles siégeant au 
Ministère des Finances, qui avait été 
appelée à délibérer, conformément à 
la loi du 31 décembre 1936, sur diffé-
rents cas litigieux. 

Les deux parties reconnurent qu'a-
vant d'étudier des cas particuliers, il 
était nécessaire de se mettre d'accord 
sur les grandes lignes, savoir : 

a) les principes mêmes sur les-
quels repose la définition du bénéfice 
imposable; 

b) les modalités pratiques d'évalua-
tion de ce bénéfice en cas d'absence de 
comptabilité. 

Ces deux points étant nettement 
posés, plusieurs réunions se succédè-
rent et finalement le Directeur géné-
ral de l'Admiiiistration Centrale des 
Contributions Directes écrivit, le 8 
Juillet dernier, au Président de l'As-
semblée Permanente des Présidents 
dea Chambres d'Agriculture en con-
crétisant l'accord officieux intervenu 
sur les différents points examinés. Le 
Président de l'Assemblée Permanente, 
après avoir pris avis des Présidents 
des Chambres d'Agriculture, répondit, 
le 7 août 1938, en donnant on appro-
bation complète à cet accord officieux. 

Cet accord officieux repose sur les 
conventions suivantes : 
a) le bénéfice agricole se calcule par 

campagne correspondant à chaque ré-
colte. Il est déterminé par la différen-

L'Union 
dans la Paix 
et le Travail 
par J. Boulangé 

Président de VTfMi&Jk* 

ce entre les recettes totales provenant 
dla la culture et de l'élevage et les dé-
pnses nécessitées par l'exploitation et 
par la reconstitution, en fin de cam-
pagne, de l'ensemble des valeurs im-
mobilisées. 

b) le bénéfice imposable au titre 
d'une année quelconque est celui qui 
a ét réalisé au cours de la dernière 
campagne agricole complètement ter-
minée avant l'année de l'imposition. 

Ainsi, s'il s'agit d'une exploitation 
dont il est reconnu que la campagne 
agricole va du 1er Juillet au 30 Juin, 
l'impôt dû au titre de l'année 1937 se-
ra établi sur les résultats de la récolte 
1935 réputée complètement réalisée 
au cours de la période allant du 1" 
Juillet 1935 au 30 juin 1936. 

c) une évaluation du bénéfice moyen 
réalisé au cours de chacune dies deux 
campagnes ayant précédé les années 
d'imposition 1937 et 193, sera faite 
officieusement pour l'ensemble de 
chaque département ou de chaque ré-
gion par des réunions mixtes, compo-
sées de représentants de l'agriculture 
et de l'Administration des Contribu-
tions directes. 

Le montant de cette évaluation se-
ra utilisé pour le calcul du coefficient 
à appliquer au revenu cadastral 
moyen de la région; ce coefficient se-
ra, en effet, le quotient de l'évaluation 
du bénéfice et dlu revenu cadastral 
moyens de la région. 

d) Dans ce système, le bénéfice im-
posable de chaque agriculteur sera 
calculé d'après le revenu cadastral de 
son exploitation, multiplié par le coef-
ficient admis pour le département ou 
la région. 

On peut espérer, comme suite à cet 
accord, que les échanges de vues, qui 
vont avoir lieu, dans chaque départe-
ment, entre les représentants de 
l'Agriculture et les Directeurs dépar-
tementaux des Contributions Directes, 
vont aboutir à des ententes permet-
tant de régler les litiges parfois irri-
tants soulevés par la recherche direc-
te dlu bénéfice réel de chaque exploi-
tation. 

Il va sans dire que, dans les cas 
particuliers — exceptionnels, souhai-
tons-le — où ces ententes n'agrée-
raient pas à des contribuables, ceux-
ci conserveraient comme par le passé 
la faculté de justifier leurs bénéfices 
ou pertes éventuels, par tous moyens 
de preuve à leur disposition, prévus 
par la loi. 

Pour tous renseignements complé-
mentaires, les intéressés peuvent 
s'adresser à leur Chambre départe-
mentale d'Agriculture, à l'Assemblée 
Permanente des Présidents des Cham-
bres d'Agriculture ou à l'Union des 
Offices de Comptabilité et de Statisti-
ques agricoles, 11 bis, rue Scribe, Pa-
ris (9e). 

Un vieil ouvrier de chea BOUS KM 

disait dimanche, alors que nous cau-
sions de l'inquiétante situation exté-
rieure qui préoccupait tout le monde: 

« La guerre, c'est abominable, cela 
n'apporte que la mort, la misère et la 
ruine. Le seul avantage qu'on y trou-
ve, c'est qu'elle raccommode tous le» 
Français entre eux. > 

C'est très juste, mais si désirable 
que soit l'union sacrée, le prix en est 
cher!... Ne pourrait-on donc pas la 
réaliser autrement et à meilleur 
compte ? 

Pourquoi la guerre rapproche-t-elle 
tous les Français? Sans doute parce 
qu'à ce moment tous les soldats exer-
cent la même profession et que l'ar-
mée constitue un vaste et parfait syn-
dicat professionnel, au sein duquel 
tous les syndiqués fraternisent sans 
distinction. 

Cette union sacrée, il faut la réa-
liser dès maintenant dans le syndica-
lisme professionnel. Nous autres, ter-
riens français, nous avons depuis 
longtemps la bonne formule. Notre 
syndicalisme professionnel agricole 
groupe toutes les familles paysannes. 
Tous ceux qui vivent à la terre, par 
la terre et par ses produits, font par-
tie ou doivent faire partie de nos syn. 
dicats communaux. Chez nous, pas de 
bâtards ni de déshérités, tous ont des 
intérêts identiques, ils fraternisent au 
syndicat comme au travail dans la 
ferme. 

C'est par le développement de cette 
vie professionnelle que nous rapproî» 
cherons tous les cœurs en même 
temps que toutes les forces vives. 
C'est dans le cadre de cette vie que 
S3 comprendront les intérêts, que 
s'éviteront les difficultés, que se ré-
gleront les litiges, sous les auspices 
de la fraternité professionnelle du 
syndicalisme. 

Sachons donc nous organiser dans 
la paix et réaliser l'union sacrée dans 
le travail productif, comme nous 
l'avons connue dans le travail des-
tructif. 

En développant et en créant cette 
fraternité dans la profession et )e 
travail, dans la corporation et la fa-
mille, dans l'activité économique et la 
paix, nous éviterons sans doute d'être 
contraints à recourir à une union sa» 
crée dans la mobilisation et la guerre. 

En 2e page T 
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M,JE JBLJE ET LÈS PAYSANS 

L'ECHANGE DE BLÉ 
CONTRE PAIN 

Le décret-loi du 17 juin 1938 a or-
ganisé une nouvelle réglementation de 
l'échange de blé contre pain, qui sus-
cite dans toutes les régions où se pra-
tique cette coutume ancienne, de vives 
réclamations. 

On sait tout d'abord que la loi du 
15 août 1936 avait prévu dans l'ar-
ticle 19, une série de dispositions fa-
vorables au régime de l'échange. Il 
était précisé en effet « que les pro-
ducteurs, propriétaires exploitant eux-
mêmes ou à mi-fruit, les propriétaires 
affermant leur propriété, et dont .'e 
fermage est payable en blé, à condi-
tion que leur domicile légal soit situé 
dans la commune où se trouve leur 
exploitation ou dans une commune li-
mitrophe, les fermiers ou métayers, 
les ouvriers agricoles et les artisans 
payés habituellement en blé pourront, 
dans la limite de 4 quintaux par an 
et par personne vivant sous leur toit, 
pratiquer l'échange de blé contre de la 
farine ou du pain et de la farine con-
tre du pain, dans les départements et 
dans les conditions où ces pratiques 
existent déjà sous forme d'usages lo-
caux. Cette même faculté sera accor-
dée aux père et mère qui auront aban-
donné leur propriété à leurs enfants, 
sous réserve qu'ils en recevront an-

nuellement le blé nécessaire à leur 
consommation! > 

Les formalités pour bénéficier de 
l'échange étaient réduites au mini-
mum. Les parlementaires des régions 
échangistes avaient insisté avec force 
sur ce point au moment du vote de 
la loi. 
Il était prévu simplement que « pour 

bénéficier de cette mesure, les inté-
ressés devront déclarer à la mairie 
la quantité de blé qu'ils entendent 
échanger, ainsi que le moulin qui ef-
fectuera la mouture ou le boulanger 
qui fournira le pain, et ce, à l'exclu-
sion de toute autre formalité. > 

Les avantages accordés consistaient 
dans l'exonération des taxes diverses 
qui pesaient sur les autres blés, ces 
avantages avaient été considérés com-
me abusifs, à tort selon nous, dans 
les régions de grande culture; en effet, 
une réglementation aussi complexe 
que celle du blé ne pouvait être ac-
ceptée qui si on tenait compte des ha-
bitudes ancestrales existant dans les 
régions de petite production. Certains 
craignaient que cette réglementation 
ne conduise à des abus, surtout en 
année excédentaire. L'exonération de 
taxes particulièrement importantes 
était à l'origine de cette crainte. On 

redoutait des abus dotiaK ûn 
de 4 quintaux: de blê pas an et g 
personne, n'était pas atteinte. Ce** 
ignorer les habitudes des régions e* 
«e pratique l'échange, régions de pe« 
tite culture où le pain est largement 
consommé, non seulement pour te 
nourriture familiale, mais aussi de 
certains animaux : chiens, etc. 

Grâce à des avantages judicie 
ment accordés, on peut pousser à 
plus grande consommation — et mê-
me un certain gaspillage — du pain. 
C'est un point è ne pas perdre de vue 
à un moment où l'on cherche par tous 
les moyens à lutter contre la sous-
consommation. On a craint surtout, 
que ne se pratiqul de faux échanges, 
que des blés soi-disant pour l'échange 
ne soient détournés de leur destina-
tion et qu'ils ne servent, en fait, à 
fabriquer des farines à un prix moins 
élevé. H y a là une fraude qui, prati-
quée en 1933-1934, a jeté le trouble et 
le désordre sur le marché. 

En tout cas, si cette fraude est pra-
tiquée, elle ne peut provenir que des 
meuniers ou des boulangers à qui les 
blés sont remis. 

(Lire la suite «n 2' pag& 



La Conservation 
— des Fruits — 

LE BEAU STAND DE NOS FRUITS 
A L'EXPOSITION IJ DAHLIA DE NANTES 

Un haut enseignement 
pour le Syndicat 

-x x-

Les dirigeants syndicaux se' préoc-
cupent vivement à l'heure actuelle de 
former des collaborateurs et des suc-
cesseurs. Les problèmes qui se présen-
tent à eux sont complexes. Devant la 
gravité ' qu'il y aurait à leur donner 
des solutions insuffisamment mûries, 
seuls des hommes possédant à fond 
les différentes questions que pose le 
monde rural, peuvent en décider. 

« L'Ecole Supérieure d'Agriculture 
et de Viticulture d'Angers » offre à 
tous les syndicats des cours spéciale-
ment conçus pour la formation de 
leurs dirigeants. On peut les suivre, 
soit, après les dieux années régulières 
de scolarité à l'Ecole même, soit en 
venant à Angers uniquement pour 
eux, à condition, bien entendu, de jus-
tifier d'une formation agricole supé-
rieure. L'étudiant ne pourrait autre-
ment profiter des leçons et des exer-
cices qui lui sont offerts. 

Chaque Syndicat devrait donc avoir 
à cœur de rechercher parmi les jeunes 
de valeur ceux qui sont suceptibles de 
servir la communauté paysanne et 
leur faciliter les moyens de suivre les 
cours d'Angers. 

Si l'on veut se rendre compte de la 
valeur de la formation offerte à An-
gers, qu'on lise ci-cHessous le program-
me de ces études, le nom des profes-
seurs, et la méthode de travail préco-
nisée. 

MATIÈRES ENSEIGNÉES 

A des jeunes gens munis d'un di-
plôme supérieur agricole, il s'agit 
d'offrir une large formation générale, 
et non pas une petite spécialisation, 
comme on peut s'en contenter dans 
les carrières non rurales. 

En conséquence, il y aura tout d'a-
bord un cours d'Agriculture comparée, 
très approfondi. 

En second lieu, des cours de finan-
ces et d'économie (économie rurale, 
économie corporative). 

Viennent ensuite des cours die droit: 
Droit politique et inter-étatique, et 
droit commercial. Le droit adminis-
tratif et le droit rural ont été déjà 
soigneusement étudiés dans les deux 
premières années. 

Pour couronner ce groupe de cours, 
des leçons très sérieuses sur la doc-
trine catholique, telle qu'elle est ex-
posée dans les Grandes Encycliques 
des derniers Papes, permettent aux 
étudiants de voir comment elles s'ap-
pliquent aux cas concrets du monde 
rural. 

Après cet enseignement plus géné-
ral, un second gorupe de cours traite 
des grands problèmes paysans du 
jour. Coopération, Syndicalisme, 
Echanges internationaux en relation 
avec l'agriculture, Mutualité,' Office 
du Blé, Crédit, Comptabilité agricole. 
Enfin, des cours de Journalisme et de 
Parole publique. 

On comprend aisément, en lisant ce 
programme d'étude, que les jeunes 
gens qui les ont suivi avec soin et 
ont obtenu le Diplôme d'Etudes Su-
périeurs Agronomiques, Economiques 
et Sociales, qui en est le couronne-
ment, sont capables de devenir des 
collaborateurs appréciés dans les or-
ganisations paysannes. 

LES MAITRES 

dlocteur ès-sciences, professeur à l'Ins-
titut Catholique de Paris; Gouzé, doc-
teur en Droit, licencié ès-lettres; de 
la Bigne de Villeneuve, docteur ès-let-
tres et en droit; Leroy, ingénieur 
agronome, directeur de l'Union Natio-
nale des Coopératives Agricoles de 
Vente et de Transformation du Blé ; 
Moleux, ingénieur-agriculteur E.S.A., 
secrétaire général du Comité Doua-
nier; du Plessis de Grenédan, dloyen 
de la Faculté de Droit, docteur en 
droit, licencié ès-lettres; Rouilly, in-
génieur agronome, secrétaire de 
l'Union des Offices de Comptabilité; 
Salleron, docteur en droit, professeur 
à l'Institut Catholique de Paris, direc-
teur de l'Association Générale du Cré-
dit mutuel et de la Coopération agri-
cole; Tudez, dlocteur en droit, licencié-
ès-lettres. 

Enfin, l'école donnera à ses étu-
diants l'occasion d'entendre ceux qui 
ont acquis dans les grandes associa-
tions de province le sens de l'action 
rurale. Des noms comme ceux de MM 
Houel, Lasnier, de Saint-Gilles, témoi-
gnent de son souci constant de main-
tenir ses élèves au contact des diffi-
cultés que présente un effort social 
auprès d'une population énergique 
mais individualiste encore. 

METHODE DE TRAVAIL 

Le beau fruit entre de plus en plus 
dans la consommation courant»; on le 
cultive mieux, on en produit davan-
tage. Cela tient à l'abondance des dé-
bouchés et aux facilités de transport. 

Des contrées entières s'adonnent à 
la production du fruit. Au Midi, les 
oranges, citrons, olives, abricots, 
amandes et figues. Au Centre, la frai-
se, la cerise, la pêche, le raisin de 
table, la poire, le marron. Au Nord, 
la pomme et la poire . 

Aujourd'hui, devant la concurrence 
sur les grands marchés, le fruit mé-
diocre ne vaut pas le voyage. Un 
avantage est d'arriver sur le marché 
avant ou après la « saison » d'un 
fruit, c'est-à-dire avant ou après la 
période de production où le fruit sur-
abonde sur le marché et voit son cours 
rapidement baisser. 

Pour le fruit de primeur, nous n'a-
vons pas à nous en occuper dans cette 
causerie, mais peut-être pourrons-nous 
donner à nos lecteurs quelques con-
seils utiles pour la conservation des 
pêches, poires et pommes de choix qui 
leur permettront l'écoulement plus 
avantagaux de l'arrière-saison. 

La pêche est le fruit qui se conserve 
le moins longtemps intact. H faut la 
cueillir deux ou trois jours avant ma-
turité, ne choisir que les plus beaux 
supets, éviter de les frotter ou de les 
brosser pour leur donner du brillant 
en faisant tomber le duvet qui les 
recouvre. Ce dtivet, au contraire, les 
protégera et ce sera l'affaire du mar-
chand de les en débarrasser avant de 
les disposer pour la vente. Chaque 
fruit sera délicatement enveloppé d'un 
papier fin comme on fait du cïfron, 
puis on le plonge ainsi dans de la 
cire fondue. Isolé par ce moyen du 
contact de l'air, il se conserve un 
temps assez long, de la durée duquel 
il faut juger soi-même en sacrifiant 
une enveloppe. On expédie telle quelle 
la pêche ainsi conservée et c'est, nous 
le répétons, l'affaire de l'acheteur de 
la mettre en valeur pour la montrer. 

Pour les poires, les meilleures varié-
tés de conserve à l'état frais sont : 

 ii::;;;.i::i;iv tiœit—^ < 
les poires Curé; Colmar-Nélis, Passe- de mousse sèche veulent les autres. On 
Colrnar, beurré d'Hardenpont, Beurré-
Millet, Beurré de Luçon, PasserCras-
sane, Duchesse de Bordeaux, Doyenné 
de Montjean, Doyenné d'Alençon, 
Doyenné d'hiver, Bon-Chrétien d'hi-
ver, Bergamote-Esperen, etc. 

Pour les pommes : Royale d'Angle-
terre, Reinetté du Canada, Reinette de 
Baumann, Reinette grise, Reinette do-
rée, Calville de Maussion, Calville 
rouge d'hivei, Calville blanc, etc.. 

Il faut cueillir les fruits quelques 
jours avant complète maturité et alors 
qu'ils ne sont mouillés ni par la pluie, 
ni par la roséet vers le milieu de la 
journée, de dix heures du matin jus-
qu'à trois ou quatre heures. Les fruits 
sont détachés un à un, à la main, en 
les soulevant un peu.pour rompre leur 
point d'attache à la branche sans cas-
ser la queue. Ils sont ensuite posés 
doucement dans une manne plate gar-
nie de fougère et sans contact entre 
eux. Avant de les porter au fruitier, 
on les laisse quatre ou cinq jours se 
ressuyer dans une pièce bien aérée. 
Si l'on a été forcé de les cueillir par 
un temps pluvieux, il faut bien se gar-
der de les essuyer, ce serait leur enle-
ver la fleur qui contribue à leur eon-
servation, mais les étendre sur de la 
paille, bien écartés et les laisser sé-
cher naturellement. Il est bien entendu 
que l'on ne conserve que des fruits de 
choix et qu'on élimine tous ceux qui 
sont dartreux, piqués, tachés ou meur-
tris. 

Le fruitier peut être établi n'im-
porte où, puurvu que le local soit sain, 
hors de toute émanation étrangère et 
à l'abri de toute variation de tempé-
rature. Il faut maintenir, autant que 
possible, une uniformité de quatre à 
cinq degrés. Lumière faible et renou-
vellement de l'air par temps sec et 
doux. 

Poires et pommes sont rangées par 
espèces, debout, sans se toucher, sur 
des tablettes établies au long des murs 
et de préférence isolées. Ces tablettes 
doivent être très propres, à nu, pré-
tendent certains spécialistes, garnies 

visite fréquemment le fiuiticr pour 
enlever lus produits tons à retirer ou 
ceux qui pourrirent, 

Pour l'expédition, il est bon de 
n'employer que des emballages affec-
tés par l'usage aux provenances des 
divers pays et portant ainsi leur ca-
chet d'origine. Il faut aussi renoncer 
aux habitudes qu'ont certains expédi-
teurs de mélanger, dans un même pa-
nier ou une même caisse, des produits 
de grosseur, de maturité ou de qualité 
différentes et en prenant soin de gar-
nir la couche supérieure des plus 
beaux spécimens. Lea acheteurs ne se 
laissent pas prendre à ee fardage qui 
ne peut que faire du tort à la bonne 
renommée de l'expéditeur et lui faire 
perdre la confiance. On trie les pro-
duits par sorte et par grosseur et on 
n'emballe ensemble que des fruits sem-
blâbles et de maturité égale. Ne jamais 
expédier de fruits complètement mûrs. 

Grâce à l'emploi de la fibre de bois, 
les fruits les plus beaux, les plus déli-
cats peuvent voyager dans les meil-
leures conditions. 

On choisit la corbeille carrée, le 
panier, la tortue, le billot ou la ea-
gette d'usage. 

On étend sur le fond une petite cou-
che de fibres de bois formant matelas. 
On prend deux feuilles de papier 
paille, puis deux feuilles de papier 
blanc glacé pour la garniture des 
côtés et du dessus. Il faut beaucoup de 
précaution pour entasser les fruits ; 
ne pas trop les serrer pour éviter les 
meurtrissures; mais assez pour empê-
cher le ballottement ; c'est un tour de 
main à prendre. Une fois le tassement 
bien fait, on ramène dessug les feuil-
les de papier en lea croisant et l'on 
recouvre le tout d'une couche de fibres 
de bois ; il est même avantageux d'en-
velopper chaque poire ou pomme ex-
tra de papier de soie, mais sans recou-
vrir la partie supérieure du fruit. 

Jean D'ARAULES, 
Professeur d'Agriculture. 

QUELQUES PARTERRES DE DAHLIAS FORT ADMntfiS 
A L'EXPOSITION DE NANTES 

Encouragement National 
aux familles nombreuses 

-X x-

LE SJLÉ ET LES PAYSANS 

On le voit, un tel enseignement et 
de tels maîtres ne forment pas dles 
bureaucrates, mais des paysans, de 
grands paysans. 

Leur méthode de travail est déjà 
celle qui sera la leur dans leurs 
« pays ». Comme exploitants ou com-
me dirigeants d'un syndicat, d'une 
mutuelle, d'une coopérative ou de tout 
autre organisme de la profession, ils 
auront à faire face à des difficultés 
concrètes, à des situations réelles. 
Aussi, à la lumière de l'enseignement 
qui leur est dlonné,. ont-ils à étudier 
des cas concrets analogues : gestions 
de syndicats, budgets d'exploitations, 
transformation d'un cheptel, etc.. Le 
rôle du professeur est surtout de ju-
ger, d'apprécier la solution que d'eux-
mêmes ils croient devoir y apporter. 
Lorsqu'ils vont sur place étudier une 
exploitation, l'exploitant lui-même, 
qui a dû agir, se charge de défendlre 
les positions décidées. 

Des stages dans les grands syndi-
cats agricoles leur permettent de pré-
ciser leur formation par un travail 
réel, contrôlé de près par les plus 
grands chefs de la profession. 

* 
Ainsi, peut se former une élite de 

vrais chefs paysans, de plus en plus 
capables de résoudre par eux-mêmes, 
et en pleine indépendance, les problè-
mes actuels dte l'Agriculture. 

L'ECHANGE DE 
CONTRE PAIN 

(Suite de notre article de V page) 

La confiance des. dirigeants syndi-
caux dans l'Ecole, ne pourra qu'aug-
menter en considérant la qualité des 
oiaîtres qui formeront leurs futurs 
collaborateurs. Les premières valeurs 
lu monde rural se sont groupés au-
tour de M. Hitier, secrétaire perpétuel 
3e l'Académie d'Agriculture, qui a te-
îu à se réserver le cours d'Agricul-
ture comparée. 

Il y aura l'hiver prochain, des cours 
le maîtres 'tels que Messieurs Belval, 

Congrès National 
du Fromage 

La Confédération Générale des Pro-
ducteurs de Lait, la Fédération Natio 
nale des Coopératives Laitières, avec 
la collaboration de la Fédération Na-
tionale de l'Industrie Fromagère, or-
ganisent un Congrès National Inter-
professionnel du Fromage. 

Ce Congrès aura lieu à Dijon, les 
4 et 5 Novembre 1938, à l'occasion de 
la Foire Gastronomique de Dijon. 

Le programme comporte notam-
ment l'étude de la propagande, de 
l'action contre les fraudes, de l'expor-
tation et des importations, ainsi que 
l'organisation de la production froma-
gère. 

Les inscriptions sont à adresser à : 
Congrès du Fromage, 11 bis, rue Scri-
be, Paris, 9'. 

Le droit d'inscription est fixé à 
40 fr. 

HANGARS AGRICOLES TOUT ACIER 
NOUVEAUX MODÈLES 

DÉPOSÉS 
Consultez-nous 

au Syndicat 

Il semblerait que l'armée des con-
trôleurs dont dispose l'Office du Blé 
et les différentes administrations, 
pourraient pallier à cet inconvénient 
sans difficulté. Il y aurait là un champ 
d'activité plus utile que celui où 
s'exerce actuellement la plupart des 
contrôles. 

Hélas, les inspirateurs du décret-loi 
dû 17 juin, n'ont pas été de cet avis, 
Ils ont prévu deux dispositions qui, 
par leur caractère tracassier, vont ar-
river à un résultat : interdire l'échan-
ge dans des régions où il se pratiquait 
normalement. 

N'osant pas soulever à nouveau une 
question qui a provoqué de si vifs dé-
bats devant le Parlement, les adminis-
trations ont cherché, grâce aux dé-
crets-lois, à la résoudre en multipliant 
les difficultés pour les assujettis. Sin-
gulière méthode contre laquelle nos 
organisations doivent protester avec 
vigueur. 

Tout d'abord, ce décret-loi prévoit 
dans son article 21 l'obligation pour 
chaque producteur de livrer les qua-
tre quintaux échangés, d'une façon 
« échelonnée », à raison de un quintal 
par trimestre. En outre, il oblige les 
meuniers et les boulangers à acquitter 
sur les quantités de blés reçues pour 
rémunérer leur travail, la taxe d'ex-
cédent maxima (c'est-à-dire 45 fr. par 
quintal). 

Ces obligations nouvelles vont avoir 
pour conséquence de gêner considéra-
blement le travail des meuniers et des 
boulangers, de les astreindre à un 
travail comptable considérable, de ré-
duire la quantité de pain qu'ils ren-
iflaient en contrepartie du quintal de 
blé reçu. , 

Le résultat, dans beaucoup de ré-
gions, et en particulier dans le Sud-
Ouest (où notre confrère l'Effort 
Paysan s'est fait le premier l'écho de 
ces difficultés et le défenseur du pay-
san), c'est que l'échange va être ren-
du impossible. Déjà des boulangers 
ont déclaré ne plus pouvoir le prati-
quer sur les bases anciennes. Et ce 
n'est pas leur faute; ils sont comme 
les producteurs, victimes de la régle-
mentation nouvelle. 

Les producteurs de ces régions de 
petite culture vont donc se trouver 
dans l'obligation de payer leur pain 
avec toutes les charges nouvelles qui 
pèsent sur le producteur et sur le con-
sommateur. Dans des régions où la 
désertion des campagnes est particu-
lièrement accentuée, cette charge est 
particulièrement regrettable. En sup-
primant des habitudes qui permet-
taient au paysan de vivre à meilleur 
compte qu'à la ville, on le détache de 

la terre et on précipite l'exode vers 
les villes. 

Au point de vue du marché du blé, 
ces mesures n'auront aucune consé-
quence heureuse, car nous pensons 
que la disparition de l'échange vérita-
ble va abaisser la consommation de 
pain à la ferme, donc mettre sur lé 
marché une certaine quantité supplé-
mentaire de blé. C'est un moyen de 
résorption des excédents qui dispa-
raît. 

A la vérité, le problème de l'échan-
ge se complique du fait qu'après les 
lois de 1933, il n'est pas resté can-
tonné aux seules régions où il était 
normalement en vigueur. Le régime 
de l'échange ne s'est plus posé comme 
quelque chose de régional correspon-
dant à des habitudes culturales et 
économiques. On l'a présenté comme 
un avantage et on en a étendu le bé-
néfice arbitrairement à certaines ré-
gions où il n'était pas en vigueur. 
Les préfets, sous la pression de par-
lementaires, ont fixé les listes de com-
munes où l'échange était autorisé. Les 
communes non agréées ont protesté, 

et avec juste raison. Mais cet échan-
ge nouveau n'a rien à voir avec les 
habitudes en vigueur autrefois. C'est 
de là que vient la division du monde 
agricole sur cette question. 

La question devra être reprise pro-
chainement dans son ensemble. En 
attendant, les nouvelles dispositions, 
contraires à la défense du marché du 
blé, sont directement opposées à l'in-
térêt des paysans; elles doivent être 
rapportées. 

Nous constatons, une fois de plus, 
combien il est regrettable qu'un dé-
cret-loi ait ainsi jeté la perturbation 
dans un grand nombre de départe-
ments français sans que les organisa-
tions paysannes aient été amenées à 
formuler leur avis. 

Nous demandons dès maintenant : 
1° Que soit supprimée l'obligation 

de livrer les quantités soumises à 
l'échange par quart chaque trimestre; 

2* Que soit supprimée, ou tout au 
moins très largement réduit la taxe 
Imposée au boulanger pour les blés re-
mis en paiement d'un service, et que 
l'échange continue sur les bases an-
ciennement en vigueur. 

Des amendements calcaires 

Rappelons que toute famille de na-
tionalité française, c'est-à-dire dont 
tous les membres: père, mère, enfants, 
sont nés en France ou naturalisés 
français, non inscrits à l'impôt géné-
ral sur le revenu et comptant au 
moins trois enfants légitimes ou légi-
timés de moins de 14 ans résidant en 
France métropolitaine, a droit à 
l'allocation d'Encouragement National 
à partir du 3* de ces enfants. 

La limite d'âge de 14 ans est portée 
à 16 quand les enfants sont mis en 
apprentissage (avec contrat écrit) ou 
continuent leurs études, ainsi que 
pour les enfants infirmes ou incura-
bles non hospitalisés aux frais de 
l'Etat, du Département ou de la 
Commune. 

N. B. — Le cumul de l'allocation 
d'Encouragement National est autori-
sé avec : 

Les Allocations Familiales de la loi 
du 11 Mars 1932. Toutefois lorsque la 
loi sur les Allocations familiales sera 
applicable aux Chefs d'Exploitations 
Agricoles ayant au moins 2 enfants à 
charge (1" Janvier 1939), ceux qui 
voudront en bénéficier devront renon-
cer à l'Encouragement National. 

Les majorations pour enfant accor-
dées aux pensionnés de guerre. 

Les pensions d'orphelin de la loi des 
Assurances Sociales. 

Les allocations éventuellement ac-
cordées aux pupilles de la Nation. 

Mais l'Allocation d'Encouragement 
National ne peut se cumuler avec : 

Les indemnités pour charges de fa-
mille versées par l'Etat, les départe-
ments, les communes et les compa-
gnies concessionnaires d'un Service 
Public. 

Les bourses d'enseignement, sauf si 
le montant est inférieur à celui de 
l'allocation. 

Les secours préventifs d'abandon 
(enfants secourus). 

Les Allocations dites d'Assistance 
aux Familles Nombreuses Nécessi-
teuses. 

Les familles françaises et légitimes 
qui toucheraieant l'Allocation aux Fa-
milles Nombreuses Nécessiteuses ont 
souvent intérêt à l'échanger contre 
l'Allocation d'Encouragement Natio-
nal, sauf cependant pour la Ville de 
Paris où le taux des Allocations 
d'Assistance est particulièrement 
élevé. 

Demandez donc à votre Mairie à 
comparer les taux ci-dessous avec 
ceux de l'Allocation d'Asistance aux 
familles nombreuses nécessiteuses et 
choisissez les plus avantageirx pour 
votre cas, en notant toutefois que seul 
le mobilier des familles assistées est 
insaisissable. 

Entras de fermes cintrées, grande capacité d'engrangement, - Poteaux en 
fer plein, indéformables. - Nomb reux modèles, toutes dimensions, aux 
meilleurs prix. - Des centaines d e références dans la région. 
Jrilles, portails, clôtures. Nous c onsultcr. 

Tarares 
TARARES CRIBLEURS munis de 

cinq grilles et deux cribles; modèles 
sérieux se faisant avec ferrure à 
droite, ferrure à gauche, ou ferrure 
d'angle, au choix : 

Débit Largeur 
8 à 12 hectolitres 0"'65 

12 à 16 — 0m70 
20 à 25 — 0m82 
25 à 30 — 0-86 
30 à 33 — 0m90 • 
35 à 40 — l" 
40 à 45 — lm10 

Prix 
400 s 
435 » 
500 s 
540 » 
575 » 
620 » 
655 » 

Remise à nos adhérents et port dé-
duit sur facture. 

Au printemps 1937, en parcourant 
nos campagnes, nous étions frappés 
de l'invasion de la petite oseille et de 
renoncules dans la plupart des terres, 
ce qui décelait un manque de chaux. 
Cette année, l'hiver et le printemps 
secs n'ont pas dévoilé le même incon-
vénient, mais le mal non visible reste 
aussi grand; aussi devons-nous encou-
rager le plus possible le chaulage. 

Nous ne rappelerons pas le rôle de 
la chaux dans l'alimentation de cer-
taines plantes (légumineuses, maïs, 
fourrage) pour l'amélioration des pro-
priétés physiques des sols, ni sur l'as-
similation des engrais (sulfate d'am-
moniaque, sylvinite) ou du fumier. 
Nous insisterons seulement sur les 
différents modlss de chaulage. 

La chaux vive ou pierre à chaux 
(oxyde de calcium), est en principe le 
meilleur des amendements calcaires ; 
sa teneu» en chaux pure varie de 80 à 
90 %. Cette chaux est caustique; on 
doit la laisser éteindre en petits tas 
pour les petites quantités, ou en meu-
le ou silos. Nous recommandon de 
couvrir ces tas d'une légère couche de 
terre pour éviter la carbonatation qui 
amène un appauvrissement de la 
chaux en principe actif. L'épandage 
doit se faire sur un sol dépourvu de 
culture. 

De plus en plus, la chaux blutée 
vendue en sacs, à la faveur dles agri-
culteurs. On évite les frais de main-
d'œuvre, l'épandage peut se faire à 
toute époque et au semoir à engrais. 

Ces deux modes de chaulage 
s'adressent principalement aux sols 
argileux humides et compacts. Ne pas 
enfouir la chaux trop profondément, 
elle aura toujours, sous l'action des 
pluies, une tendance à descendre trop 
rapidement dans le sous-sol. 

On peut aussi employer de la marne 
qui est dlu carbonate de chaux pres-
que toujours à prédominance argi-
leuse, sableuse ou calcaire. Dans les 
sols argileux, une marne sableuse al-
légera les terres; au contraire, dans 

les terres légères, les marnes argileu-
ses seront à recommander. 

Attention! la richesse de la marne 
est très variable en carbonate de 
chaux : de 10 à 50 % dans les marnes 
argileuses ou sableuses; de 50 à 95 % 
dans les marnes calcaires. 
Les marnes demandent à être émiet-

tées avant d'être enfouies, aussi cette 
opération doit-elle être conseillée à 
l'automne, l'hiver favorisant, sous cer-
tains climats, l'émiettement des mar-
nes. , 

Enfin, on peut employer des calcai-
res broyés. L'action de ces amende-
ments dépend de leur richesse en car-
bonate de chaux qui est très variable 
et aussi de leur finesse, Ajoutons 
qu'un nouvel élément intervient pour 
l'utilisation de ces calcaires : la solu-
bilité carbonique, c'est-à-dire la pro-
portion où ces calcaires seront solu-
bilisés par l'eau chargée de gaz car-
bonique. Les travaux de M. Demolon, 
inspecteur des Stations agronomiques, 
ont montré que cette solubilité pour-
rait être comprise entre 12 et 96 %. 
La loi n'oblige pas le vendeur à indi-
quer cet élément, mais l'acheteur au-
ra intérêt à procéder à cette analyse 
avant tout achat important. 

Ajoutons que l'emploi des calcaires 
broyés est à conseiller dans les terres 
où l'on désire modifier la réaction dlu 
sol, c'est-à-dire l'acidité, sans appor-
ter au sol une amélioration des pro-
priétés physiques. 

Voyons, pour terminer, la question 
de dosages à employer; disons tout 
de suite qu'ils sont très variables, et 
que les chiffres ci-dessous ne peuvent 
donner que des indications relatives. 

En estimant à 1.000 kilogrammes 
par hectare et par an les pertes de 
chaux subies dans le sols, il est nor-
mal d'employer par hectare, pour un 
chaulage valable 4 ou 5 ans : 

2.000 kilos de chaux vive. 
3.500 à 4.000 kilos de chaux éteinte. 
5.000 kilos de calcaire pulvérisé. 

AVANTAGES 

Quand le. père et la mère sont vtr 
vants et qu'ils ont, au moins trois 
enfants de moins de 14 ans, ils tou-
chent chaque année : 

120 fr. pour le troisième de ces en-
fants ; 

360 fr. pour le quatrième. 
540 fr. pour le cinquième et pour 

chacun des suivants. 
Quand la mère est veuve ou aban-

donnée ou quand son mari est interné 
ou hospitalisé aux frais de l'Etat, elle 
touche si elle a au moins deux en-
fants de moins de 14 ans : 

360 fr. pour le 2' enfant ; 
960 fr. pour le 3' et pour chacun 

des suivants. 
Quand le père est veuf et a au 

moins trois enfants de moins de 14 
ans, il touche : 

360 francs pour le troisième enfant; 
540 francs pour le quatrième et 

pour chacun des suivants. 
Quand les enfants sont orphelins de 

père et de mère et âgés de moins de 
14 ans, les parents qui en ont effecti-
vement la charge touchent : 

360 fr. pour le premier enfant; 
960 fr. pour le deuxième et pour 

chacun des suivants. 

FORMALITÉS 

Recopiez la formule ci-dessoua sur 
une feuille blanche et remettez-la à 
votre mairie après l'avoir remplie. 

Joignez les pièces suivantes, qui 
doivent vous être délivrés gratuite-
ment sur papier libre : 

1. Bulletin de mariage des parents;" 
2. Bulletin de naissance des en-

fants ; 
3. Certificat de vie des enfants ; 
4. Certificat du percepteur consta-

tant la non-imposition au rôle de 
l'impôt sur le revenu. 

Eventuellement : 
à) Le contrat d'apprentissage, le 

certificat de fréquentation scolaire ou 
le certificat médical pour les enfants 
de 14 à 16 ans; 

b) Le certificat de décès, d'absence 
ou de disparition d'un desc onjoints, 
etc.. 

Indiquez si vous préférez être payés 
pas mois, par trimestre ou par se-
mestre. 

RECOURS 

En cas de refus non motivé, adres-
ser une réclamation au Préfet du dé-
partement. 

RECOMMANDATION 
IMPORTANTE 

Lea allocations d'Encouragement 
National étant dues à partir du l,r du 
mois qui suit le jour de la demande, 
ne pas manquer de réclamer à la 
Mairie un récépissé daté du jour de 
cette demande. 

MODÈLE DE DEMANDE D'ENCOURAGEMENT NATIONAL 
AUX FAMILLES NOMBREUSES 

de 

de 

DÉPARTEMENT 

ARRONDISSEMENT 
de 

de 

CANTON 

COMMUNE 

Je soussigné (nom et prénoms) demeurant à {ville, village, comnwne), 
rue N" exerçant la profession de et 
agissant en qualité de {indiquer la parenté par rapport aux 
enfants ou la qualité du demandeur à leur égard) déclare avoir à ma 
charge les enfants de moins de moins de 14 ans vivants, légitimes ou légi-
timés {rayer la mention inutile) suivants : 

) 
z ) etc., noms, prén. et âge des enfants. 
3 • ) 

et les enfants de 14 à 16 ans suivants-, {noms, prénoms, âge, 
indiquer si ces enfants sont munis d'un contrat d'apprentissage, s'ils conti-
nuent leurs études [et dans quel établisement publiso ou privé], s'ils sont 
infirmes ou incurables). 

Je déclare ci-contre que je suis de nationalité française ainsi que les 
enfants susdésignés qui sont à ma charge, que je ne suis pas assujetti à 
l'impôt sur le revenu non plus que mon conjoint {rayer cette mention si le 
déclarant n'est ni le père ni la mère des enfants) ni aucun des enfants 
de moins de 14 ans ou de 14 à 16 ans susvisés, que je ne suis bénéficiaire 
d'aucune indemnité allouée pour charges de famille par l'Etat, les départe-
ments, les communes, les établissements ou services publics, ni des secours 
accordés en vertu de la loi du 27 Juin 1904 sur les enfants assistes, ni de 
ceux accordés par la loi du 14 Juillet 1913 sur l'assistance aux familles 
nombreuses. 

J'affirme sincères et véritables les déclarations ci-dessus. 
A ••• » le i * 193.. Signature. 

12 à 15.000 kilos de marne. 
Rappelons-nous qu'il ne faut jamais 

chauler l'année précédant un épan-
dage de fumier, ou la plantation de 
pommes de terre ou un semis de sar-
razin. Par contre, un chaulage précé-
dant une avoine où l'on sèmera une 
légumineuse (trèfle, luzerne, sainfoin) 
ou une prairie artificielle, est à re-
commander. 

L'Angleterre a fait une énorme pro 
pagando pour le chaulage; que nos 

agriculteurs profitent des récoltes ac-
tuelles qui assureront un peu plul 
d'aisance dans nos campagnes, poul 
améliorer leur fond en chaulant; qu< 
les propriétaires encouragent aussi 
leurs fermiers ou leurs métayers dam 
cette voie; c'est un placement or qui 
ne subit pas tous les remaniement! 
monétaires dont notre époque est cou-
tumierc.. 

André ASSAUD, 
Ingénieur agricole, 



JLA VILLETTE 
Lundi 19 Septembre 1938 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 

Espèces J» 

Bœufs 080 
V;:ches fl,8Q 
Taureaux .... 7,90 
Veaux 14.00 

V q. .'(' q. ext.(l) 

Jeudi 22 Septembre 1938 

Espèce;; 

courts OFFICIELS 
Viande nette 

1" q. 2' q, 3' q. Ext.(l) 

MIIIMIIIilMIIMIIIIMI 

lia Vie Syndicalei 
iiMiiiiiMuiiiiiif nu* 

BLAIN 

LA SITUATION FOURRAGÈRE 

Moutons 
Porcs .. 
Brebis .. 

Espèces 

Bœufs ,. 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux ... 
Moutons 
Porcs ,.. 
Brebjs .,. 

8.G0 
8,30 6.80 10.90 
7.10 6.9Q 8.60 

13,80 11.50 15.50 

7,50 10 30 'Bœufs ... 
Vfïchca .. 
Taureaux 

16,80 13.70 11.00 18.00 
13.86 12.86 10,00 14.23 

de 7 50 à 1100. 

Poids vifs 

1" q. 2' 

5.88 
5.80 
4.75 
S.75 
8,10 
9.70 

q. 

i.73 
4,50 
4.07 
7.52 
6.43 
9.00 

,V q. ext.(l) 

Veaux . 
Mputons 
Porcs . 
Brebis 

Espèces 

9.80 
9.80 
7110 

14.00 
17.20 

Dimanche 2 Octobre, à 8 h. 30 du 

~8~60 ^7ô0~~10 30 m»1!"- sa'le de l'Hôtel de la Gerbe 
8.30 6.80 10.90 de Blé,. à Blain, assemblée générale 
7.40 6.90 8.60 des membres du Syndicat des Agri-

13.20 11.50 15.50' 
14.10 11.40 18.30 

13.73 12.86 10,00 14.14 
de 8 à 11.50 

Poids vifs» 

P» q. 2- q. 3' q. Ext.(l) 

de 3 22 à 4.95 

3.75 
3.40 
3.45 
6.33 
4 85 
7.00 10.00 

culteurs. 
M. Paivre prendra la parole. Ques-

tions d'actualité importantes. Tous les 
adhérents sont priés d'y assister. 

6.97 VacVcs .. 
5.33 Taureaux 

O.OO ! Moutons 
Porcs .. 
Brebis 

.(1) Cours officieux. 

5.88 4.73 3.75 6.38 
5.88 4.55 3.40 6.77 
4.75 4.07 3.45 5.33 
8.75 7.52 «33 9.60 
8.60 6.62 5.00 9.10 
9.60 9.00 7.00 9.90 

de 344 à. 5.17 

Gros bovins 
Arrivages : 2586 bœufs, 1751 vaches, 

Ml taureaux ; réserves vivantes 905 ; 
introductions directes 310 ; renvoi 20 
bœufs, 20 vaches. 

Cours à la livre viande nette : 
BŒUFS. — Blancs, Charollais, ex-

tra 1.70 à 5.10 ; première qualité 4.60 
à. 4.90 ; grossiers 4.10 à 4.50 ; gros 
bœufs 4.50 à 4.90 ; gris c|e l'Ouest, ex-
tra 4.40 à. 4.80 ; bons 4.10 à 4.30 ; ordi-
naires 3.70 à. 4 ; Bretons : jeunes, ex-
tra 4.40 à 4.80 ; bons 4 à 4.30 ; ordinai-
res 3.60 à 3.90 ; bœufs grossiers 3.30 
à. 3.60. 

GENISSES. — Extra, blanches 5 à 
fi.70 ; rouges 4.70 à 5.30 ; grises 4.40 
s 5.30 ; ordinaires 4.10 à 4.50. 

VACHES. — Jeune de première qua-
lité 4.30 à 4.90 ; bonne 3.70 à 4.20 ; 
vieilles 2.90 à 3.60 ; viande à saucisson 
1.60 à 2.70. 

TAUREAUX. — Bretons, 4.10 à 4.80; 
jeunes l.-ureaux 3.90 à 4.30 ; grossiers 
3.30 à 3.80. 

Veaux 

(1) Cours officieux. 

Indre-et-Loire : 15 bœufs; 10 vaches; 
5 taureaux ; 120 veaux. 

Loire-Inférieure; 30 bœufs; 40 veaux; 
5 taureaux ; 20 veaux ; 90 porcs, 

Maine-et-Loire : 75 bœufs ; 40 veaux; 
10 taureaux ; 90 veaux ; 510 moutons; 
110 porcs. 

Mayenne : 213 bœufs ; 175 veaux ; 
21 taureaux _: 20 veaux ; 240 moutons. 

Sarthc ; 19*0 bœufs ; 140 veaux ; 15 
taureaux ; 270 veaux ; 125 moutons ; 
60 porcs. 

Vendée : 25 bœufs ; 10 veaux ; 10 
taureaux ; 95 moutons ; 50 porcs. 

Observations 

Arrivages ; 1650 ; réserve 960 ; intro-
duction directe 1791 ; renvoi 30. 

VEAUX. — Tourangeaux, extra 6.40 
à 6.90 ; ordinaires 5.90 à 6.40 ; man-
reaux extra., Ecommoy 5.90 à 6.30 ; au-
tres bons 5.80 à 6.20 ; ordinaires 5.50 
à 6 ; Angevins 5.Y0 à 6.10 ; Bretons 
5.70 à 6.30; veaux de service 5.50 a. 6.20; 
broutard 3.50 à. 4.10 ; petit veaux, 2.50 
à 3.30 ; extra 6.80 à S. 

Ovins 
Arrivages ; 13,855 ; réserves vivantes 

8195 : introductions directes 2040 ; ren-
voi 150. 

AGNEAUX. — Laitons, extra Loiret 
8.50 à. 9 ; croisés 8.20 à 8.90 ; dishleys 
8.40 à 9 ; Bretons 7.40 à 8.40 ; Ven-
déen?. 7.50 à 8. 

MOUTONS. — Poitou 6.40 à 7.20 ; 
rlishlcys 6.70 à 7.40 ; mnraichins 6.30 à 
6.70. 

BREBIS. — Poitou 5 h 5.40; dishleys 
S.10 à 5.70 ; vieilles brebis 3.50 à 3.90. 

Porcs 
Arrivages : 1021 ; réserves vivantes 

!H3 ; introductions directes 3163 ; ren-
voi néant. 

PORCS. — Maigres, extra 9 90 à 10; 
bons maigres 9.70 à 9.90; cochons épais 
P.30 à 9.70 ; gros gras 8.80 à 9.10 ; pe-
tits 8.90 à 9.20 ; fond de parquet 8.90 
à 9.10 ; porcs Craonnais 9.90 à 10; Ven-
déens 9.70 à 10. 

COCHES. — 7.20 à 7.80. 

Arrivages de la région à la Villettt 
Côtas-du-Nord : 40 veaux ; 70 porcs. 
Deux-Sèvres ; 25 bœufs ; 20 vaches; 

10 taureaux ; 30 porcs. 
Ule-et-Vilaine : 40 bœufs ; 40 vaches; 

B taureaux ; 90 veaux ; 160 porcs. 

Après une période de sensible re-
prise, le marché de la viande est re-
tombé dans une espèce de marasme ; 
le commerce de la viande abattue est 
en ce moment fort médiocre. Toutes 
les prévisions sont déioutées du fait 
que le consommateur réduit fortement 
ses achats et pendant plus longtemps ! lg Vros bétail 
qu'aux habituelles périodes de gêne : 1 

fins de mois, époques du paiement du 
terme, du retour des vacances, etc.. 

Sans doute, faut-il voir là un effet 
de la situation extérieure. Quoi qu'il 
en soit, la mévente a rarement été 
aussi nette que dans le courant de la 
semaine dernière et elle a eu pour pre-
mière conséquence un sensible affaiblis-
sement des prix, tant aux abattoirs 
qu'aux halles. 

On conçoit que, dans ces conditions, 
les acheteurs soient peu empressés à. 
traiter. Mais, ce lundi, sauf en ce qui i 
concerne les ovins, les arrivages: 
étaient réduits et la vente a été rela-
tivement facile. 

En gros bétail, les envois attei-
gnaient seulement 4078 têtes au Heu 
de 6033 il y a une semaine, cette dimi-
nution a permis une vente plus facile, 
bien que les réserves vivantes fussent 
assez importantes. 

Une hausse générale de trois sous 
en moyenne par livre nette a été aisé-
ment acquise. 

En veaux, les envois étaient égale-
ment réduits : 1650 têtes contre 2002 
lundi dernier, la vente, là aussi, a été 
facile, notamment en raison d'une cer-
taine amélioration de la demande des 
bouchers de campagne et on a noté 
une hausse de 2 à 4 sous par livre. 

En revanche en moutons, lea offres 
dépassaient celles d'il y a huit jours : 
13.855 ovins contre 13.383. La vente en 
a été quelque peu ralentie et on a traité 
aux anciens cours. 

Envois modérés en porcs : 1021 têtes 
contre 1110 le 12 septembre. La vente 
a été d'autant, plus facile que les prix 
pratiqués à la Villette sont inférieurs 
à ceux des autres marchés. Une hausse 
de 10 à 20 centimes en porcs et de i-0 
centimes au kilo vif en coches a été 
aisément acquise. 

Les Taxes du Marché 
de la Villette 

et des Abattoirs 
Parisiens 

et les entrées directes 
Un arrêté du 19 août, pris à la suite 

d'une délibération du Conseil munici-
pal de Paris en date du 12 juillet, a 
relevé de nouveau, à partir du 22 août 
dernier, les taux de certaines taxes re-
latives au marché de la Villette et aux 
abattoirs parisiens. 

La taxe de lavage des tripées, en 
liaison avec la majoration des frais de 
distribution de l'eau, a été portée à 
1 fr. 20 par tête pour les bœufs, va-
ches et taureaux, à 55 centimes pour 
les porcs, 25 centimes pour les veaux 
et 1.5 centimes pour les moutons. 

En outre, le droit de séjour des ani-
maux au marché de la Villette a été 
relevé d'environ 10 % : 

De 2 fr. à 2 fr. 20 par tête pour 

— De 60 à 65 centimes pour les 
veaux; 

— De 25 à 30 centimes pour les 
moutons. 

Si ces nouvelles majorations n'appa-
raissent pas considérables en valeur 
relative, elles dénotent toutefois une 
tendance persistante, maintes fois an-
noncée ici, à aggraver indéfiniment la 
marge entre les prix a la production 
et à la consommation. En outre, elles 
s'ajoutent aux précédentes augmenta-
tions des taxes et en particulier à 
celle de l'octroi, réalisée il y a un an, 
à Paris, ainsi qu'aux majorations des 
tarifs de transport et des divers frais 
intermédiaires intervenues au cours 
des deux dernières années au détri-
ment du producteur. 

On voudrait voir enfin mettre un 
terme à cette politique anti-économi-
que. 

Voici, d'après le Bulletin de l'A.G. 
P.V., quelques informations sur la si-
tuation fourragère : 

lîéglon Ouest (Bretagne, Marais, 
Maine, Anjou) 

L'amélioration apportée par les 
pluies est variable. Celles-ci ont été 
souvent trop tardives pour l'herbe, et 
dans l'ensemble, insuffisantes. 

Le foin manque: on n'a guère que 
30 à 50 °L des besoins normaux. En 
revanche, il est de très bonne qualité 
et nourrissant, bien que les pluies 
aient parfois gêné la rentrée, en Bre-
tagne surtout. 

La paille est en quantité moyenne. 
Il a été fait en abondance des bet-

teraves, • choux fourragers, choux-ra-
ves, navets, colzas, moutardes, na-
vettes, maïs, qui combleront en gran-
de partie le manque de foins. 

La situation sera difficile cet hiver 
pour ceux qui n'ont que des herbages. 

On espère s'en tirer pour l'entretien 
des animaux l'hiver si celui ci n'est 
pas trop hâtif ni trop rigoureux, mais 
il y aura des difficultés pour l'engrais-
sement, dans le Choletais notamment. 
Il faudra des aliments concentrés et 
on utilisera autant que possible le blé, 
le tourteau restant trop cher. 

Limousin et Régions avoisinantes. 

Les pluies récentes ont bien amé-
lioré la situation, permettant, en gé-
néral, des regains abondants, dles deu-
xièmes, troisièmes et quatrièmes cou-
pes de luzernes, de trèfles. 

Les récoltes de maïs-fourrage et de 
plantes sarclées sont importantes et 
suppléeront le plus souvent au déficit 
de foin (un tiers environ) si les ani-
maux peuvent être laissés à l'herbe 
assez tard. 

Les pailles sont assez abondantes. 
Avec les bonnes récoltes d'orges et 
d'avoines, on espère, en évitant le gas-
pillage, pouvoir passer l'hiver sans en-
combre, avec l'aide également du blé 
dénaturé. 

Autres régions. 

On trouve dans les autres régions, 
des caractéristiques analogues à celles 
que nous venons de signaler. 

Toutefois, clans le Sud-Ouest parti-
culièrement, les dégâts de la séche-
resse paraissent avoir été très consi-
dérables et insuffisamment compensés 
par la suite, d'où inquiétude au sujet 
de liquidation possible d'animaux à 
l'entrée de l'hiver, éventualité qui, en 
général, n'est pas trop redoutée ail-
leurs. 

Conclusion. 

En résumé, il semble que d'une fa-
çon générale l'été ait atténué ou fait 

disparaître, selon les régions, la plu-
part des craintes qu'on pouvait avoir 
au printemps quant à l'alimentation 
du bétail. 

Lé foin, sans aucun doute, est en i 
déficit partout, en dépit de regains 
souvent inespérés. En revanche, il est 
c'I- qualité excellente, voire exception-
nelle 

RÉCOLTE ET VIN 
DES RAISINS R 

-X X-

ETAT DE LA RECOLTE | grappes et un bon nombre de grains 
se sont fendillés. La crainte légitime 

L'avance de végétation, qui était de î j
e
 voir la pourriture prendre, de l'ex-

dix à douze jours à la fin d'août, ne : tension, va inciter certains viticul-
s'est pas maintenue, par suite des j teurs à précipiter la cueillette. Il faut 

Grâce aux pluies survenues au [ nuits froides de la première quinzaine j éviter toute hâte exagérée et ne ré-
cours des mois d'été, les herbages ont'cls septembre, et les vendanges, que ; colter les rayons rouges que lorsqu'ils 
en °-énéral reverdi et permis de nour-jl'on avait espérées précoces, ne font seront bien mûrs, quitte à faire quel-
rir les animaux à peu près normale-'que commencer, dans nos vignobles du | ques dépourrissages. 
jnent. ' Centre-Ouest. Les pluies de ces der- j Les analyses de raisin faites à la 

En outre, selon les régions, on a pu nièrs jours (5 mm, à notre poste de 1 station, à la date du 19 septembre. 
faire des fourrages verts et toutes 
sortes de plantes sarclées qui, avec 
les pailles le plus souvent supérieures 
à ce qu'on attendait, permettront de 
remédier souvent au manque de foin. 

Enfin, les céréales secondaires don-
nent en définitive des récoltes bien 
meilleures qu'on ne le pensait, et le 
blé dénaturé sera un complément utile 
préféré le plus souvent aux tourteaux 
trop onéreux malgré leur tendance ré-
cente à la baisse ou aux produits mé-
lasses dont les prix de transport jus-
qu'ici sont trop souvent prohibitifs. 

Il reste cependant quelques inquié-
tudes dans les régions où les circons-
tances atmosphériques n'ont pas per-
mis de réparer les dégâts de l'hiver et 
du printemps. 

Jusqu'ici, on ne considère pas en gé-
néral qu'il y ait eu beaucoup d'abata-
ges prématurés, -sauf pour les veaux 
sacrifiés certainement en plus grand 
nombre que d'habitude. De même, la 
fièvre aphteuse a décalé un certain 
nombre d'animaux envoyés à l'abat-
toir en avance ou en retard, en état 
insuffisant. 

L'état médiocre du bétail est d'ail-
leurs signalé d'une façon générale, 
tant par suite de la nourriture peu 
abondante que de la fièvre aphteuse. 

Belle-Beille, le 17) ont fait grossir les nous ont donné les résultats suivants; 

Cépages Densité S liere Alcool Acidité totale niustimétriqii». p. litre en puifnanee. (en ac. suif. p. 1,1 
135 7» 9 6,9 
186 10" 9 SI 
175 10" S 7,3 

Chardonnay 196 11" 5 8,4 
156 9" 2 

Ces chiffres ne peuvent donner levurage, opération qui peut être tnte-
qu'une indication, car la caractéristi-
que de cette année est un échelonne-
ment très grand de la maturation dis 
raisins, non seulement sur des ceps 
voisins, mais encore dans une même 
souche. 

NÉCESSITÉ 
DES DEPOURRISSAGES 

La pourriture qui apparait, en ce 
moment, sur la vendange rouge ou 
sur les cépages blancs précoces, ne 
saurait être assimilée à la pourriture 
noble ou bon pourri que nous espérons 
voir se développer, un peu plus tard, 
sur notre Chenin blanc, lequel est en-
core, à l'heure actuelle, assez loin de 
sa maturité complète. 

La pourriture grise que nous cons-
tatons n'est pas, tant s'en faut, un 
agent améliorateur. Elle se développe 

On ne croit pas, en général, à une ] sur les grappes les plus avancées ou 
hausse très prochaine, mais on la pré- sur celles qui présentent des altéra-
voit le plus souvent pour le début de 
1939. 

Observez vos Choux 

tions. Il n'y a aucun intérêt à attendre 
plus longtemps pour les récolter. Dans 
certaines situations, il conviendra 
donc de faire un dépourrissage, en 

[attendant que les grappes saines et 
non encore à point aient atteint leur 
complète maturité. 

Il ne faut pas oublier que toute 
vendange plus ou moins pourrie donne 
un moût qui jaunir, brunit, et même 
se décompose (casse oxydasique) au 
contact de l'air. Afin d'éviter cet in 

Quand arrive septembre on voit cer-
taines plantations de choux qui péri-
clitent. Les feuilles jusque-là norma-

lement développées commencent à se
 c

,
onvéni

ent qui pourrait avoir de fâ-
fancr, elles dépérissent et disparais-

 cheuses
 conséquences pour le vin, il 

sent, le choux brime, dit-on dans no 
tre contrée, et l'on donne diverses ex-
plications à ce phénomène. 

Les uns accusent le sol, le plus 
grand nombre la fumure. 

Un engrais particulièrement est at-

L.E COIN DES ABEILLES 

les Concours de Ruchers 
en 1938 

Pour les prochains ensemencements, 
c'est que vous utiliserez, car 

sans faire de dépense plus élevée à l'ha, 

c'est avec : que vous obtiendrez les ren-
dements les plus productifs en qualité 
et quantité. 
En vente Synd. Agricoles et Négociants en engrais. 

PHOSAMO 
engrais complet 

obtenu par combinaison chimique 

Retenez dès maintenant les quantités de PHOSAMO qui vous seront nécessaires (à raison de 3 à 500 kgs à l'ha) 

Le 9 juillet 1938 avait lieu au sud de 
la Loire, le concours de Ruchers, or-
ganisé par la Société d'Apiculture de 
la Loire-Inférieure. 

La Commission nommée à cet effet 
se composait de MM. Faivre, rédacteur 
en chef du « Bulletin des Agriculteurs 
de la Loire-Inférieure » ; Jagueneau, 
remplaçant M. Chaquin, le directeur 
des Services agricoles de la Loire-In-
férieure ; Violette, trésorier honoraire 

"de la Société d'Apiculture de la Loire-
Inférieure ; Etienne Giraud, président; 
Louis Chevricr, secrétaire ; M. Bou-
thillon, rédacteur en chef de « La 
Semaine » empêché au dernier moment 
s'était fait excuser. 

La Commission a visité successive-
ment les ruchers de MM. Briand Jo-
seph, à Arthon-en-Retz ; Royer Louis, 
à la Charouillère-en-Paulx ; Proust 
Donatien, au Plessis-Brézot, en Mon-
nières ; Gartion Alfred, au Buisson, Le 
Landreau, et Vallet-Gréard, au Grand 
Bois, Le Landreau ; soit 53 Ruches 
en tout. 

Faisant un crochet, la Commission 
est allée voir le beau rucher de M, 
Bossis, à Beauvoir-sur-Mer, en Vendée. 

La Commission, a constaté que les 
ruchers du sud de la Loire sont moins 
nombreux que dans le nord du départe-
ment. Cela vient de ce que dan« cette 
partie, méridionale on cultive surtout 
la vigne et très peu de blé noir com-
me dans le nord. Des apiculteurs ont 
tourné la difficulté en transportant 
leurs ruches, après la récolte du prin-
temps, soit dans le nord pour la 
miellée, sur le sarrasin, soit en Vendée 
pour que les abeilles puissent butiner 
sur les prairies artificielles : trèfle, 
sainfoin, luzerne. 

D'autre part, la Commission a re-
marqué le peu de récolte en miel. 

Cela est dû à l'extrême sécheresse 
que nous subissons depuis le mois de 
janvier. Pas d'eau, pas de fleurs, d'où 
pas de miel. La même constatation a 
été faite en Vendée où l'on commen-
çait à faucher la luzerne avant sa flo-
raison, pour nourrir les animaux qui 
HP trouvaient rien à paître dans le 
marais. 

En général, les ruchers sont bien 
installés sur des bases solides à l'om-
bre des grands arbres. Quelques api-
culteurs ont même fait de nouvelles 
plantations et installé des abreuvoirs. 

Beaucoup mettent une notice sous le 
chapeau de chaque ruche. C'est une 
très bonne méthode qui permet de sui-
vre la marche de la colonie et. évite 
une perte de temps. Un, des concur-
rents nous fît examiner une ruche 
qu'il croyait malade. Apres une visite 
complète faite par M. Etienne Giraud, 
celle-ci fut reconnue très gaine et 
l'apiculteur rassuré. 

Les larves trouvées devant quelques 
ruches avaient été rejetées par les 
abeilles parce que leurs ressources, par 
suite de la sécheresse, étaient insuffi-
santes pour les nourrir. 

Enfin un apiculteur ayant fait son 
extraction, la Commission trouva son 
miel très teln.té et d'un goût acre. Le 
propriétaire qui récoltait ordinairement 
un miel blanc et doux ne put s'expli-
quer ce changement. 

M. Etienne Giraud, lui en donna la 

Prévisions pour les 
prochaines venfes... 

Les premières ventes ne sont pas 
encore commencées, au moment où 
nous mettons sous presse. Nous ne 
pouvons donc pas encore donner leur 
tendance, mais nous pouvons indiquer 
nos prévisions, confirmées d'ailleurs 
en diverses régions à bonnes sources. 

D'une manière générale, on s'attend 
seulement cette année à, un maintien 
pur et simple des cotations de l'année 
dernière; on croit dans le commerce, 
du fait de la hausse massive des sa-
laires et des frais interposés, que si 
ce maintien était acquis, il constitue-
rait lui-même pour le commerce un 
prix de revient plus élevé déjà que 
pour 1937. 

Le chêne, dit-on, dans les belles qua-
lités, devrait subir un léger décalage 
en baisse sur 1937; par contre, les 
cours des seconds choix (qualité tra-
verse-charpente) se maintiendraient 
et même se relèveraient un peu. 

Le hêtre, très peu demandé depuis 
quelques mois, subira, affirme-t-on, 
une sérieuse baisse sur l'année précé-
dente; on parle de 30 % en moins au 
minimum. Mais ce marché étant très 
variable, on pense que les cours ne 
s'en tiendront pas là. On ne peut ici 
que conseiller aux vendeurs, si le fait 
s& confirme, d'attendre de meilleurs 
jours pour cette essence. 

Les résineux devront maintenir leurs 
prix pour les petits bois (mines, po-
teaux) et au contraire fléchir aux 
qualités sciage. Une baisse est envi-
sagée, notamment aux pips qui sont 
assez peu demandés. On parle de 20 à 
30 % (?) 

Si le peuplier maintient ses cours 

La fièvre 
aphteuse 

- Les réponses au questionnaire de 
l'A.G.P.V. ont confirmé la recrudes-
cence de la fièvre aphteuse, dans cer-
taines régions. 

Les exploitations et les animaux 
épargnés jusqu'ici sont un peu par-
tout pris à leur tour. Certains ont re-
pris la maladie à six mois d'intervalle. 

Par endroits, on signale plus de 
mortalité que l'an dernier (Orne, Ais-
ne, Allier, Nièyre), mais de façon très 
irrégulière. 

Dans d'autres centres, au contraire, 
on trouve la nouvelle poussée plus bé-
nigne (Haute-Vienne, Maine-et-Loire, 
Pas-de-Calais). 

A la question « moyens de lutte em-
ployés » on nous répond souvent qu'on 
ne fait rien et qu'on attend que tous 
les animaux ayant été pris, la mala-
die s'en aille toute seule. Dans nom-
bre d'exploitations, toutefois, on em-
ploie avec succès des désinfectants. 
Signalons la remarque suivante de 
l'un de nos adhérents du Nord : 

« J'ai personnellement remarqué 
que tous les animaux que j'ai pu 
abreuver dans des bacs en ajoutant à 
l'eau 1 gramme 5 de permanganate 
de potasse à l'hectolitre ont été pré-
servés de la fièvre aphteuse, alors 

taqué et à tort, le superphosphate. On 
dit souvent que cet engrais fait bri-
mer, c'est faux; le choux est une cru-
cifère, donc avide de soufre, et le su-
per lui en apporte une quantité appré-
ciable en plus de son Acide phospho-
rique. Il a une action rapide, corres-
pondant au développement rapide du 
choux. Ce n'est pas lui le responsable, 

La véritable cause de la Brime est 
un déséquilibre dans la nutrition de 
la plante. La meilleure en est que, 
lorsque l'on complète la, fumure phos-
phatée par une bonne dose de chlorure 
de potassium ou de sylvinite, la mala-
die disparait. Le choux continue à 
pousser, son feuillage s'étend, prend 
une couleur d'un beau vert, et les nou-
velles feuilles croissent en son centre. 

La Brime est donc une maladie ve-
nant du déséquilibre de la fumure; elle 
est efficacement combattue par un 
bon apport de Potasse. 

Considérez vos choux brimés, rappe-
lez-vous votre fumure, et prenez une 
bonne résolution pour votre prochaine 
culture. 

R. de DREUZY. 

faut faire le sulfatage de la vendange. 

SULFITAGE DE LA VENDANGE 

Dans chaque portoire ou comporte, 
on saupoudrera le raisin foulé avec 4 
à 5 grammes de bisulfite de potasse 
ou bien encore, on l'arrosera avec un 
demi-verre à Bordeaux d'une solution 
sulfureuse à 8 %. Si l'on n'a pas pu 
faire le sulfitage à la vigne, il faudra 
sulfiter la vendange au pressoir. 

L'acide sulfureux est le remède pré-
ventif de la casse brune ou casse oxy-
dasique. 

VINIFICATION EN ROS« 

Les raisins rouges altérés par les 
maladies ou pourris, seront portés de 
suite au pressoir et tirés en rosée. Les 
moûts rosés seront traités et soignés 

ressante pour augmenter la qualité 
des vins ordinaires. 

En dehors du levurage par apport 
de levures étrangères à la région, une 
opération que l'on peut toujours eon» 
seiller, consiste à utiliser un pietMe-
cuve réalisé à la propriété. 

Chaque cépage apporte avec lui se*/ 
levures et l'on peut dire que les es-
pèces de levures varient en nombre et 
en qualité, suivant les années. Il peut 
y avoir intérêt à utiliser les levures 
d'un cépage fin, prises dans un bon 
crû, pour améliorer une vendange or-
dinaire. Les levures de Muscadet, par 
exemple, cépage qui mûrit le premier, 
pourraient servir à améliorer des vins 
de Grosplant. De même des levures de 
Chenin prises dans un bon crû ou pro-
venant d'une vendange saine, triée a 
cet effet, pourraient aussi améliorer 
des. vins de Chenin plus ordinaires. 
Une remarque analogue s'applique aux 
cépages rouges. 

Le pied-de-cuve peut être obtenu en 
récoltant à part des raisins sains et 
parfaitement mûrs du cépage amélio-
rateur; en les égrappant; en les fou-
lant et, aussitôt que la fermentation 
s'est établie, en tirant le jus qui fer-
mente. Ce moût en fermentation ac-
tive constituera le pied-de-ctrve. On le 
grossira par additions successives du 
moût à améliorer, préalablement sui-
nté et dlibourbé. 

VINmCATION EN ROUGIS 

Les raisins sains peuvent être aussi 
mis à cuver pour faire des vins rou-
ges. Si la proportion de rafles est éle-
vée, on fera un égrappage partiel ou 
même total. L'égrappage total est 
toujours à recommander pour le Ca-
bernet. 

La durée du cuvage, qui dépend de 
la vitesse de fermentation, elle-même 
fonction de la température, ne doit 
pas être prolongée au-delà du moment 
où le mustimètre, plongé dans le vin, 
marquera 1.0O0. Les cépages à pulpe 
colorée ou les producteurs directs à 
goût foxé ou herbacé, ne devront pas 
cuver plus de 2 ou 3 jours. On fera 
donc, dans ce cas, le décuvage au be-
soin avant la fin de la fermentation ; 
celle-ci s'achèvera en fût. 

Un point sur lequel nous attirons 
comme des vins blancs. On sait que l'attention, lorsque le cuvage se fera 
les rosés jouissent aujourd'hui d'une 
grande faveur, ce qui explique pour-
quoi les raisins rouges sains eux-mê-
mes sont aussi, dans bien des cas, vi-
nifiés en rosés. 

DEBOURBAGE ET LEVURAGE 

Les moûts blancs, comme ceux de 

à chapeau flottant, est la nécessité 
cTcnfoncer le marc deux ou trois fois 
par vingt-quatre heures, les premiers 
jours, et, ensuite, au moins une fois 
par jour. Toute négligence de ce coté 
exposerait le vin à la piqûre, accident 
sans remède efficace, et qui enlèverait 
au vin sa qualité marsîiande. Il est 
bon de rappeler que la législation ac-

Muscadet, de Grosplant, destinés à I tuelle ne permet plus de considérer 
faire des vins secs et les rosés type! comme marchands, les vins qui ren-
sec, ne seront débourbés que si la ven 
dange est pourrie ou altérée. Le dé-

ferment, chez le producteur, plus de 
1 gr. 20 d'acidité volatile, exprimée en 

bourbage, dans ce cas, se fera en pré- acide sulfurique. Or, la plupart des 
senpf> rVariflp 31ll-Pllï--»i.v T-Hc rrtaAa f-.r_ iri.ia -.n~ „,„ _i„. sence dfacide sulfureux. Les rosés ty-
p3 demi-doux ou doux, provenant de 
vendange saine, pourront être avanta-
geusement débourbés, afin d'obtenir 
une fermentation plus régulière et des 
vins plus fins. Ce conseil est surtout 
utile pour les rosés fin de Cabernet qui 
eront vendangés en dernier lieu. 

Le débourbage avec emploi d'acide 
sulfureux (10 à 20 centil, de solution 
sulfureuse à 8 % ou 10 à 20 gr. de 
soufre par barrique) est toujours né-
cessaire lorsque l'on veut pratiquer un 

vins rouges piqués, dans nos régions, 
le sont à la cuve, surtout lorsqu'il fait 
chaud à l'arrière-saison. 

Après le décuvage, clans des fût-i un 
peu méchés, on devra faire des ouil-
lages fréquents et contrôler la limpi-
dité du vin. Chez les vins rouges, par-
ticulièrement, la limpidité est un signe 
de bonne ternie. 

L. MOREAU et E. VTNET. 
Directeur de la Station Œnologique 

Régionale d'Angers. 

Le Barrage Insubmers 
DE REDON 

M, Espéron, propriétaire dans les 
lacs de Murin et de Gannedel, situés 
Communes de Massérac, d'Avessac et 

pourtant que toutes les bêtes autour ' de la Chapelle-St-Melaine, nous 00m-
d'eux la faisaient. Je passais aussi, munique l'article suivant : 
dans la meure du possible, pattes, pis, Fin heureuse de la critique polémique 

cause, car il avait remarqué qu'en
 aux qualités sciage

,
 0

n s'attend à ce 
temps de disette, lcs abeilles récol ' 
taient un micllat, qui suintait des 
feuilles des grands arbres, du chêne en 
particulier. C'est ce miellat de chêne, 
que 1rs abeilles avaient emmagasiné 
dans leurs hausses et nui devait donné 
au miel une teinte foncée et un sroùt 
légèrement acre. 

RESULTAT DU CONCOURS 

1" prix : Proust Donatien, à Mon-
nières ; 2" prix : Vallet - Gréard, au 
Landreau, ex-œquo : Briard Joseph, à 
Arthon ; 3" prix : Gartion Alfred, au 
Landreau, ex-œquo : Royer Louis, à 
La Charouillière, Paulx. 

Les récompenses seront distribuées à 
la prochaine Assemblée générale avec 
colles qui seront attribuées à l'Expo-
sition apicole d'automne. 

Louis CHEVRIER, 

Secrétaire 
de fa Société d'Apiculture 

de la Loire-Inférieure. 

jour avec une solution à 6 grammes à 
l'hectolitre. J'employais le pulvérisa-
teur de mes arbres fruitiers. > 

En dehors de ces précautions, c'est 
le traitement par le sang d'animaux 
convalescents qui est le plus employé. 

Beaucoup d'adhérents nous signa-
que les qualités « emballage » (bois ' lent que cette méthoefâ a donné de 
noueux ou faibles) so'ent très peu bons résultats (Côte-d'Or, Saône-et-
pi'isées. L' « italien », notamment, se Loire, Allier, Nièvre, Loire, Aisne, 
vendra difficilement et à très bas prix. Doubs, Hérault, Eure-et-Loir, Maine-

Lc frêne se vendra et maintiendra . et-Loire, Loire-Inférieure, Sarthe, Ille-

naseaux au pulvérisateur une fois par j ̂
 B e
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ses prix, possiblement avec un peu de 
hausse. 

Lcs tailHs se vendront mieux ; les 
bois de feu augmenteront quelque peu 
ainsi que le charbon de bois. Dans 
l'Ouest, de grosses quantités de ces 
bois sont actuellement déjà recher-
chées (grosseurs «mines 2.); fait bi-
zarre, il n'en est pas de même dans 
l'Est, cependant desservi par canaux. 

Ce ne sont là que des prévisions; on 
voudra bien ne les considérer que 

et-Vilainc). 

La Mortalité, en tout cas, est tou-
jours évitée. 

Toutefois, on ne peut pas employer 
ce procédé partout, faute de sang en 
suffisance... 

D'autre part, l'effet de l'injection 
n'est pas toujours convaincant et cer-
tains manifestent nettement leur scep-
ticisme. 

Il semble cependant que l'applica 
comme telles; nous indiquerons dans tion de l'hémoprévention ait gagné en 
un prochain numéro si elles se trou- é^u^ et en efficacité grâce à l'or-

' gan.sation qui a été réalisée depuis 
l'année dernière dans un certain nom-
bre de centres importants. 

vent ou non confirmées par les faits 

Pierre CHAUDJÎ. 

maintenant, toute satisfaction atten-
due aussi bien par les mariniers que 
par les mopriétaires et cultivateurs 
des marais de Redon. 

Les mariniers, en effet, sont passé3 
avec leurs gabares dans les points 
les plus bas et les plus critiques de 
la Vilaine, entre l'P.ette et Mâlon, avec 
un tirant d'eau pouvant aller jusqu'à 
1 m. 15. 

Aussi ces artisans viennent-ils dé-
faire paraître un article intitulé : 

« Lcs gabares naviguent en Vi-
laine > : 

« Dont la plus chargée ne calait 
pas plus de 1 m. 15, sont parties cet 
après-midi en direction de Rennes », 
etc.. en est la preuve incontestable. 

Et nous propriétaires et cultivateurs 
es marais de Redon, ajoutons : 

1. Parce que la drague à godets, 
d'un côté, s'est mise à fonctionner. 

2. Parce qu'un léger gonflement de 
0 m. 20 maximum, contrôlé, s'est pro-
duit dans la Vilaine. C'est entendu. 

3. Mais surtout parce que les gaba-
tierê y ont mis de la bonne volonté. 
Ypilà la vérité. 
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Ils sont donc passés dans les en-
droits les plus critiques en calant 
1 m. 08, 1 m. 10 ef même 1 m. 15, 
sans accroc et sans avoir besoin de .se-
cours, c'est-à-dire de chevaux, en 
supplément, avec des chargements 
variant de 70 à 80 tonnes et pouvant 
même aller jusqu'à 106 tonnes, com-
me un important entrepreneur de 
Rennes l'a déclaré en disant que ses 
gabares tiraient 1 m. 15 à ce tonnage. 

Aussi, de quoi pourraient se plain-
dre Messieurs les Mariniers en cette 
année de sécheresse exceptionnelle ? 

Et nous devons rendre hommage ici 
à M. Coursel, ingénieur de la Vilaine, 
dont la haute compétence s'avère 
lorsqu'il avait soutenu au délégué de 
leur syndicat, qu'ils auraient pu pas-
ser aux points litigieux, parce qu'ils 
avaient suffisamment d'eau, ce qui 
n'est plus à démontrer. 

Pourquoi cette délégation de 40 ma-
riniers s'est-elle rendue à son domi-
cile en réclamant à M. l'Ingénieur du 
pain ou de l'eau ! au lieu de faire 
tranquillement et auparavant l'essai 
qu'ils auraient dû, comme ils l'ont fait 
après avec une première gabare ? 

La véritable raison des mariniers 
et celle qu'ils s'empressent de passer 
sous silence est beaucoup plus simple. 
C'est qu'ils consomment ainsi davan-
tage de mazout parce qu'ils ont d'au-
tant plus de tirage qu'ils ont moins 
d'eau. Qu'évidemment cela leur revient 

plus cher que s'ils marchaient I une 
cote supérieure qui leur éviterait cette 
consommation. Et nous nous rangeons 
à leur avis. 

Mais, pour quelques tonnes de ma-
zout, les gabariers prétendent-ils avoir 
le droit de noyer des milliers d'hec-
tares de foins et porter ainsi un pré-
judice considérable à tous les proprié-
taires des marais de Redon ? 

Nous devons ajouter que le patron 
du « Saint-Paul >, dont la gabare est 
très ancienne, nous a dit qu'il navi-
guait depuis 35 ans et qu'il transpor-
tait surtout des pommes, à la saison, 
pour les distilleries. Qu'à 1 m. 20 de 
jauge et seulement avec un' cheval 11 
pouvait tirer 100 tonnes. Qu'il portait 
15 tonnes de plus que lea chalands-
automoteurs au même tirant d'eau, 
comme l'ont expliqué eux-mêmes les 
mariniers dans un de leurs derniers 
articles. 

Qu'autrefois, avec un tonnage supé-
rieur et traînant sur les vases mêmes 
de la Vilaine, ce même gabarier avait 
eu besoin, une fois de 32 chevaux pour 
passer, mais qu'aujourd'hui, évidem-
ment, cela lui serait impossible, ainsi 
qu'aux autres mariniers, vu le prix 
que coûterait ce genre d'attelage. 

Pourquoi n'aurait-on pas recours 
maintenant à l'auto-tracteur que nous 
avons vu passer sur le h&lage et pour» 
quoi lea Pont et Chaussées s'm «sfl»» 



reraient-ils pas le <bon fonctionne-
ment T 

Il semble que ce serait la solution 
la plus pratique, pour les bateliers et 
le prix le moins cher pour remplacer 
l'hippomobile dans des cas parfois 
aussi urgents que s'est manifesté le 
dernier conflit. 

Et le patron du « Saint-Paul » nous 
& quités en nous déclarant, en toute 
franchise, qu'il allait pouvoir conti-
nuer son trafic désormais avec son 
bateau chargé de pommes pour les 
cidreries de Redon. 

Les autres bateliers peuvent donc 
être rassurés maintenant, puisqu'ils 
vont pouvoir tiansportcr toutes les 
pommes à cidre, comme ils avaient 
l'habitude de le faire, surtout qu'il y 
en a cette, année en surabondance. 

Nous ne reviendrons pas ici sur ce 
sujet alors si angoissant, puisque nous 
ne pouvons que nous retrancher der-
rière la, cote légale de 1 etiage +2.52, 
d'autant plus que l'arrêté préfectoral 
d'Ule-et-Vilaine n'autorise pas les ma-
miniers à dépasser un tirant d'eau de 
plus de 1 m. 15, quand ils ont la pré-
tention de circuler en jaugeant 1 m. 40 
et même 1 m. 50 ! 

Telles sont vous nous, encore une 
fois, les réserves qui s'imposent. 

La légalité devrait donc être la mê-
me pour tous, puisque MMi les entre-
preneurs de Rennes se plaignent qu'ils 
sont obligés de naviguer à 1 m. 15 et 
quie c'est là, pour eux, une concurren-
ce déloyale, les dits mariniers pouvant 
ainsi' charger leurs gabares à un plus 
fort tonnage et réduire d'autant leur 
prix de revient. 

Pour terminer, nous citerons un ar-
ticle fort intéressant de h'Ouest-Eclair 
du 1" Mal 1931, intitulé : 

Toujours les marais de Redon > 
Six mois d'inondation par an ou 

la misère des terres réputées des plus 
riches >. 

Dans ce numéro on peut y voir 1 in-
tervention de M. Pezet, l'actif député 
du Morbihan, qui a donné de longues 
et très documentées consultations fort 
intéressantes sur ce sujet primordial. 

Puis 1 historique qui en est faite où 
l'on se demande comment de si gran-
des surfaces restent incultes et pour-
quoi les hommes ne tentent pas de les 
asservir en les assainissant. 

On y parle, aussi, à la fondation de 
Redon, des Moines de ce temps. 

Moines qui dirigeant en fait ce coin 
de Bretagne jusqu'à la révolution et 
dont l'un des leurs se spécialisa dans 
la question. 

Et ce Moine appelé « Moine va-
soux > faisait manœuvrer quantité de 
douves d'irrigations et de vannes. 

Suivent, ensuite, maintes réflexions 
plus justes les unes que les autres, où 
l'iin des premiers, M. du Dresnay, 
Maire de Fégréac, constitua le syndi-
cat des marais et l'article termine ain-
si, sur le barrage de Redon : 

« Espérons que notre génération 
verra se réaliser ces deux œuvres qui 
redonneraient la vie agricole à plu-
sieurs milliers d'hectares de terrain et 
apporterait la prospérité à une région 
qui se meurt. » 

C'est pour cette raison que nous 
nous devons de poursuivre l'œuvre qui 
a déjà été entreprise pour ces ter-
rains d'alluvions, qui nous redonne-
rons, dans le pays, tant de richesses. 

Conclusion. — Il résulte de l'exposé 
que nous', propriétaires et cultivateurs, 
avons rédigé en tout impartialité, que 
le barrage insubmersible de Redon 
peut parfaitement, nous estimons, à 
l'heure actuelle, donner satisfaction 
aussi bien aux mariniers qu'à nous-
mêmes avec la bonne volonté qui 
s'impose d'un côté comme de l'autre, 
surtout une fois que la drague des 
Ponts et Chaussées aura rétabli l'équi-
libre dans la rivière de Vilaine.' 

En attendant, groupons tous nos 
efforts pour que les nouveaux travaux 
envisagés soient mis à exécution dès 
que les fonds nécessaires auront été 
obtenus pour réaliser l'avant projet 
qui est actuellement au Ministère des 
Travaux Publics. 

Un groupe de propriétaires 
et cultivateurs 

. des marais de Redon. 

Offres et Demandes 
(Service réservé a nos Adhérents) 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite-Bollande, NANTES 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 25 septembre 
De 9 h. 07- à 9 h. 22. — Paris P.T.T. 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « La culture des porte-
graines de betteraves », par M. Pari-
sot. 

De 9 h. 15 à 9 h. 30. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « La situation du marché agrico-
le », par M. Chavard, inspecteur géné-
ral de l'Agriculture. 

De 11 h. 15 à 11 h. 45. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « La demi-heure agricole, revue 
des cours, informations; Les conditions! 
nouvelles des métayers », par M. de | avec terres labourables et prairies, le 
Félice, avocat à la Cour d'appel de Pa-
ris''; « Les danses de métiers », cause-

TARIF 
Tour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

4; radis, les douze. S; salsifis, le paquet 
2; scorsonères, le paquet 2; tomates, le 
kilo 0.50. 

Fraises, le kilo 15; noix, le kilo 7; pê-
ches, le kilo 1; pommes, le kilo 2; rai-
sins, le kilo 4. 

OFFRES 

No m, — A LOUER pour cause 
santé, pour la Toussaint prochaine, 
beau vignoble de 8 ha, à moitié fruit, 

rie folklorique par Mlle Marcel Dubois, 
chants par Mlle Françoise Mournaud. 

De 14 h. à 14 h. 30. — Limoges, Mar-
seille, Rennes, et- Strasbourg : retran-
mission de « la demi-heure agricole ». 

Lundi 26 septembre 
De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel 

relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « Traitements d'automne et d'hi 
ver des arbres fruitiers », par M. Rati 
neau. 

Mardi 27 septembre 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T. 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « Les modes de récep-
tion des betteraves sucrières », par M. 
Desbordes. 

Mercredi 28 septembre 
De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour'Eiffel 

relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : Propagande, en faveur de l'ali-
mentation rationnelle », par M. Dus-
seaux. 

Jeudi 29 septembre 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T. 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « Le marché agricole 
français ; les fourrages », par M. Si-
mon. 

tout d'un seul tenant. Facilités d'ar-
rangements ou très bon vigneron, tra-
vail à forfait. S'adresser au Syndicat. 

N° 112. — A LOUER de suite pour 
la Toussaint 1939, ferme de 7 ha en-
viron, bon état, prés, terres, vignes, 
pommiers, etc., commune de Sautron. 
S'adresser au Syndicat. 

N° 113. — A VENDRE très bonne 
occasion, une écrémeuse « Finnoise », 
débit 75 litres, état neuf; deux filtres 
à lait. S'adresser au Synclcat. 

N° 114. — A LOUER pour Avril 
1939, ferme de 32 Ha. terres et un peu 
dl vignes, commune die Legé. S'adres-
ser au Syndicat. 

DEMANDES 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

POMMES DE TERRE 
Paris, 21 septembre. — Les 100 kilos 

en vrac, départ : Hénaut : Loiret 95 
à 98 ; Paris 105 ; Julie : Bretagne 75 
à 80 ; Mayette : Bretagne 65 à 70 ; 
Duchesse : Bretagne 60 ; Saucisse 
rouge : Bretagne, tout venant 55 ; 
grosse triée 62 à 64 ; Vendée 97 à 100; 
Early : Sarthe, Touraine, Poitou, 50 ; 
Idéal : nord 38 ; beauvais : Sarthe 38 ; 
Eerstelingen : Paris 40 à 42 ; nord 41 
à 42 ; Oise, Somme, Aisne 42 ; Sarthe 
48 à 50 ; Maine-et-Loire 50 ; Loiret 42 
à 44 ; Ronde jaune : Bretagne 38 à 
40 ; Sarthe 40 ; Alsace 38 ; Rosa : 
Marne 85 ; Sarthe 83 ; Loiret 80 ; 
Morbihan 73 ; Côtcs-du-Nord 74 à 75. 

CAROTTES 
Les 100 kilos départ : Auxonne 32 

à 34 ; Poitou 40 ; Meaux 50. 
NAVETS 

Meaux, 50 francs départ 
OIGNONS 

Les 100 kilos logé, départ : Auxonne 
95 ; Saint-Brieuc 120 à 125 ; Roscoff 
100 à 105 ; Poitou 125 à 130 ; Alsace 
90 ; La Fère ou Verberie 135 ; Char-
léval 80 à 85 ; Aubagne 60 à 65. 

Légumes Secs 
Les 100 kilos, logés départ : flageo-

lets Nord 410 sur octobre ; lingots 
Nord, pas de cours ; lingots Vendée 
disp., 432 ; pas de cours sur octobre ; 
lingots Landes 375 ; chevriers Arpajon 
Dourdan, Gâtinais extra 410; chevriers 
nature 340 à 360 ; plats Midi gros, oc-
tobre 350 ; extra 360. 

100 à 120 (110); radis Paris, 3 bottes, 
125 à 175 (150); radis de Nantes, 100 
bottes, 50 à 70 (60) ; romaines, le cent, 
30 à 80 (60). 

Bons apports et assez bonne activi-
té; on enregistre néanmoins une bais-
se dans les choux de Bruxelles, laitues, 
chicorées, escaroles et poireaux. Haus-
se sur les haricots verts fins de Pa-
ris et choux verts. Situation station-
naire par ailleurs. 

FRUITS. — Les 100 kilos: Amandes 
vertes 550; bananes 300; citrons 680; 
figues 450; noisettes 500 noix 530; pas-
tàques 150; pêches 250, en plateau 400; 
poires choix 500, communes 170; pom-
mes choix 450, communes 180; Reinc-
Caude 700, mirabelles 550; raisin Midi 
blanc 200, noir 250, muscat 480; toma-
tes 95 ; colis melons Cavaillon 18; pièce 
melon Paris 5. 

Achetez 

vos Machines Agricoles 
un Syndicat 

CONSULTEZ NOUS 

'IMPORTANTES 
MODIFICATIONS 
AUX HORAIRES 

DES CHEMINS DE FER 
A partir du 2 octobre, d'importantes 

modifications seront apportées au ser-
vice des trains des Régions Ouest et 
Sud-Ouest. 

Les relations de Paris avec la région 
de Nantes (Saint-Nazaire, La Baulc, Le 
Croisic) s'établiront par les voies Ou-
est via Le Mans et Angers (départs et 
arrivées à la gare Paris-Montparnasse) 

Les relations de Paris avec les ré-
gions de Niort, La Rochelle, Saintes, 
s'établiront par les voies Sud-Ouest via 
Tours et Poitiers (départs et arrivées 
à la gars de Paris-Orsay). 

Cette nouvelle organisation a pour 
but, d'une part, de réduire la longueur 
du trajet Paris-Nantes (le passage par 
Le Mans étant plus court de 36 kilo-
mètres que le passage par Tours) et, 
d'autre part, d'utiliser au maximum les 
lignes actuellement électrifiées ou en 
voie d'électrification de Paris au Mans 
(Ouest) et de Paris à Angoulème (Sud-
Ouest). 

Ces nouveaux acheminements pro-
curent des économies d'exploitation. Us 
permettront, en outre, une amélioration 
générale du service, notamment une 
accélération des trains qui, dans cer-
tains cas, atteindra une heure. 

NANTES-PARIS-NANTES 

Les relations Paris-Nantes et vice-
versa, accessibles aux voyageurs de 
toutes classes, s'établiront aux heures 
suivantes : 

Départ de Paris, à 8 h. ; arrivée à 
Nantes à 12 h. 18 ; (trajet en 4 h. 18 au 
lieu de 4 h. 30). 

Départ de Paris à 13 h. ; arrivée à 
Nantes à 17 h. 48 ; (trajet en 4 h. 48 
au lieu de 5 h. 31). 

Départ de Paris à 18 h. 20 ; arrivée 
à Nantes, à 22 h. 56 ; (trajet en 4 h. 36 
au lieu de 4 h. 00). 

Départ de Paris à 22 heures ; arri-
vée à Nantes à 6 h. 1. 

Départ de Nantes à 7 h. 37 ; arrivée 
à Paris à 12 h. 37. 

Départ de Nantes à 12 h. 10 ; arrivée 
à Paris, à 17 h. 35 ; (trajet en 5 h. 25 
au lieu de 5 h. 37). 

N" 235. — ON DEMANDE jeune 
homme de 16 à 18 ans pour culture 
maraîchère. S'adresser au Syndicat. 

N" 236. — ON DEMANDE pour 
Nantes, jeune fille bonne à tout faire, 
même débutante. S'adresser au Syn-
dicat. 

N° 237. — SUIS ACHETEUR comp-
tant propriété rapport - agrément. 
Ecrire à M. Patrice Jordan, Saint-Sé-
bastien-sur Loire (Loire- Irtf.) 

Nos Mercuriales 

Graines Fourragères 
Les 100 kilos logés départ : trèfle 

violet Nord 860 à 870 ; Centre 850 à 
870 ; trèfle blanc 2.300 ; trèfle hybride 
L200 ; trèfle jaune 650 ; luzerne Pro 
vence décuscutée 1.250 à 1.270 ; luzerne 
de pays 1.200 à 1.250 ; minette décor-
tiquée 650 ; en cosses 310 à 325 ; ves-
ces d'hiver 425 ; sainfoin double 260 
à 270 ; lotier 790 ; ray-grass Italie de 
Mayenne 350 ; ray-grass anglais 450 
ports. 

MARCHE AVX CHEVAUX 
Paris-Vaugirard, 21 septembre. 

Chevaux français amenés 184, ven-
dus 147, renvoi 37. 

Chevaux étrangers amenés, néant. 
Anes amenés 2, vendus 350 et 950 

l'un. , 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 500 à 2.850 par tête, soit de. 
2.10 à 5.65 au kilo vif. 

Le kilo net: Ire qualité 7.80; 2e qua-
lité 5.90; 3e qualité 4.20; evtra 9.40. 

Vente relativement facile, en raison 
de la modicité des offres; tendance 
soutenue. 

Cours des Vins 
Vins nouveaux, prix à l'anche : 
Muscadet, la barrique 550 à 650 fr. 
Gros plant. On parle d'un prix de 

base de 300 francs. 
Hybrodes. Pas encore d'affaires, non 

cotés. 
Dana le Midi, le vin cote 16 francs 

en moyenne le degré hecto. 

Cidre et Eaux-de-Vie 
Pommes, affaires calmes. La tonne 

sur wagon départ : Orne, Sarthe, Per-
che 205 à 210 ; Auge 240 à 250 ; Eure 
235 à 240 ; pommes libres a. livrer jus-
qu'au 15 octobre. 

Cidres nouveaux, aucune offre, pas 
d'acheteurs ni de vendeurs. 

Grains et Farines 
Nantes, le 22 septembre. 

Avoine grise ou noire « Bretagne », 
111; bigarrée « Bretagne » 108. 

Orge indigène « Côtes-du-Nord » 129; 
« Maroc » 133. 

Son région, bonne fabrication, 94. 
Maïs Indochine, 125. 
Riz Saigon n. 1, 100. 
Lcs prix ci-dessus s'entendent par 

quantité minimum de 5.000 kilos, dé-
part des lieux de production. 

Pailles et Fourrages 
Paris. — Marché libre.. Les 100 kilos 

départ. : Centre, Ouest, Nord : 
Paille de blé 15.50 à 17 ; d'avoine 

14.50 à 16.50 ; d'orge ou escourgeon 
11.50 à 13.50. 

Foin. — Faible densité 58.50 à 59. 
Luzerne. — Haute densité 58, à 59. 
Trèfle. — 50 à 51. 

Animaux de Boucherie 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE NANTES 

504 VEAUX. — Première qualité, le 
kg. 6 à 6.75, rentré à Nantes. 

27 BCEUFS. — Devant : première 
qualité, la livre 3 à 3.50: deuxième qua-
lité, 2.25 à 2.75; troisième qualité 1.50 à 
2. 

Derrière : première qualité, 5.75 à. 
6.25; deuxième qualité 5 à 5.50; troisiè-
me qualité 4.25 à 4.75. 

209 MOUTONS. — Première qualité, 
la livre, 7.50 à 8; deuxième qualité 6.25 
à 7.25. 

Agneaux sans tarif. 

Légumes et Primeurs 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 
Nantes, le 21 septembre 1938. 

Artichauts, les douze, 12; aubergines 
la douzaine 10; betteraves, les douze, 
6; carottes, le paquet 1; céleri bran-
ches, les six, 3; céleri rave, les six, 5; 
choux-fleurs, la pièce 1.50; ehoux-pom-

Départ de Nantes à 14 h. 40 ; arri- i mes les seize, 10; choux verts, la douz. 
vée à Paris à 19 h. 35 (trajet en 4 h. 55 
nu lieu de 5 h. 54). 

Départ de Nantes à 18 h. 32 ; arrivée 
à Paris, à 23 heures. 

Départ de Nantes à 0 h. 13 ; arrivée 
à Paris à 6 h. 20 ; (trajet en 6 h. 7 au 
lieu de 6 h. 57). 

4; concombres 1; cresson, les douze '8 ; 
chicorée, les douze 3; épinards, le kilo 
1; haricots verts, le kilo 2; haricots de-
mi-secs, le kilo 1.50; laitues, ■ les vingt 
3; mâche, le kilo 2; melon, la pièce 5; 
navets, le paquet 5 ; oignons, le kilo 
1.50; poireaux, la botte 3; pommes de 
terre, le kilo 0.60; romaines, les douze 

HALLES CENTRALES 
Paris, 21 septembre. 

BEURRES. — En mottes centrifu-
ges. — Des Laiteries Coopératives In-
dustrielles, le kilo: Normandie 20 à 
24.50 (23); Charente, Poitou, Touraine 
21 à 25.30 (23.50). 

Malaxés : Normandie 15 à 22.50 
(21.30); Bretagne 18 à 22 (20.80). 

Autres provenances : 15.50, 21, 20. 
En demi-kilo: non salé 19.50, 20.50, 

20; salé 20. 
Arrivages: 2.629 colis, 29.000 kilos. 
Resserre: 1.582 mottes. 

Marché peu actif. Il a été vendu 2.853 
mottes. Seuls, les malaxés ont fléchi, 
les normands de 0.20, les bretons de 
0.20 à 0.50 au kilo. La resserre a di-
minuée de 224 mottes. 

ŒUFS. — Cours stables. Picardie 
et Normandie 650 à 7870; Bretagne 550 
à 700; Poitou, Touraine, Centre 650 à 
780. 

Arrivages: 1.047 colis, 52.400 kilos. 
Resserre: 2.717 colis. 
VOLAILLES. — Mortes (prix moy.), 

le kilo: Poulet Nantais 15,50, Gâtinais 
17. Bresse 19; poule 15.50. 

Poulets vivants: le kilo, 14.50; poules 
et vieux coqs vivants 15. 

Lapins morts; du Gâtinais 10.25; au-
tres catégories 9.75. 

Arrivages: 51.000 kilos. 
Resserre: de la veille, 3.000 kilos. 
VIANDES. Le kilo: 
Bœuf: Quartier derrière 9;50; de-

vant 5.50; aloyau 16.50; train 11; glo-
be 11.50; cuisse 9.50; paleron 7.50; ba-
vette 7.50; plat de côtes 6; collier 6.50; 
pis 6. 

Veau: Entier 13.50; cuisseau 15.50; 
basse 11.50.' 

Mouton: Agneau de lait 16.50: entier 
13; gigot 18; milieu 29; épaule 14.50; 
poitrine 8.50. 

. Porc: Demi 14; longe 17.50; filet 19; 
rein 15.50; jambon 16.50; poitrine 14; 
lard 12. 

LEGUMES. — Artichauts, le cent, 
Paris 35 à 135 (80) ; bretons, le colis, 35 
à 50 (45); carottes de Meaux 70 à 90 
(80); céleri branches, la botte, 2 à 4 
(3.50) ; champignons de couche 500 à 
700 (620); chicorées Nantes, le cent, 40 
à 80 (65); choux, le cent, 50 à 120 (90), 
Bruxelles 300 à 350 (325) ; choux-fleurs, 
le cent, Bretagne 180 à 240 (220); épi-
nards 100 à 170 (130) ; escaroles Nan-
tes, le cetn, 50 à 75 (65); harciots verts 
de Bretagne 250 à 300 (270), Paris 150 
à 450 (300); flageolets secs 420 à 460 
(450); laitues Nantes 110 à 140 (120); 
njvvets communs 60 à 100 (80); mâche 
,350 à 400 (380) ; oignons secs 110 à 200 
(170); oseille 50 à 150 (100); persil 80 à 
120 (100); poireaux, les 100 brf.tes, 
communs 15 Oà 200 (175), de Montesson 
250. à 350 (300) ; pommes de terre Hol-
lande 120 à 180 (140), saucisse rouge 

MARCHÉ^ 
^RÉGIONAUX 

Paille 350 à 360, les 1000 kilos; foin 
850, les 100 kilos. 

Beurre de laiterie 12.50 à 13, la livre; 
beurre ordinaire 1150 à 12, la livre; 
œufs, 6.75 à 7, la douz.; lait 150, le li-
tre. 

Poules et poulets suivant âge et qua-
lité, 20 à 38, la couple (11.50 à 12, le 
kilo vif); oies 34 à 36 (6 à 6.25 le kilo 
vif); canards 12 à 24 (5.50 à 6, le kilo 
vif) ; lapins domestiques 10 à 20 pièce ( 
(5.50 à 6, le kilo vif); pigeons et pi-' 
geonneaux 8 à 10, la paire. 

Lièvre 18 à 25, levrauts 10 à 18. la 
pièce; lapins de garenne 5 à 5.50, piè-
ce, perdrix 7 à 8; pigeons ramiers 4.50 
à 5. 

Bœufs, 3.60 à 4.20, le kilo; taureaux 
3.50 à 4; vaches (suivant âge et quali-
té» 2.50 à 3.10, le kilo; génisses 4.20 à 
4.50; veaux 6 à 6.50; moutons et 
agneaux 4.50 à 6.50, le kilo; porcs gras 
8.80, le kilo; porcelets de 6 semaines à 
2 mois, 180 à 250, pièce; courantins 260 
à 450, pièce. 

Cidre 80 à 100. la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus), au 
détail, 0.75 à 0.90, le litre. 

Pommes à cidre 140 à 150, les 1000 
kilos. ... 

Pommes de terre 0.75 à 1.25, le kilo. 
La prochaine foire aura lieu le mar-

di 4 octobre. 

Châteaubriant, 21 septembre. — 
Avoine 125 à 130; orge 155 à 160; son 
115 à 120. 

Les 500 kilos : paille 170 à 180; foin 
400 à 450. 

Cidre, 120 à 130, la barrique, droits 
en sus. 

Pommes à cidre 80 à 90: pommes à 
couteau 500 à 600, les 500 kilos. 

Beurre, le kilo en gros, 18; détail 20 
à 21; beurre fin, 23 à 24; œufs, la dou-
zaine 7 à 8. 

Poulets, la couple. 32 à 35; canards, 
32 à 36; lapins, la pièce, 10 à 14; liè-
vres 20 à 35. pièce; lapins de garenné, 
4 à 5; perdrix 7. 

Animaux de boucherie, le kilo sur 
pied : bœufs, 3.50 à 4; taureaux, 3.25 à 
3.60; vaches, 2.50 à 3; génisses, 4 à 
4.30; veaux. 6.50 à 7; agneaux de l'an-
née, 6 à 6.50; vieux moutons 4 à 5. 

Bœufs de 30 mois, 2.000 à 2.300; deux 
dents, 1.800 à 2.000; génissons 1.500 à 
1.300; bêtes maigres, 50 à 800. 

Amouillantes 2.500 à 3.000 ; vieilles 
1.800 à 2.300; génisses deux' dents, 
2.000; race pie-noire, meilleur choix, 
1.300 à'1.600; les autres 1.000 à 1.200. 

Porcs gras 9, le kilo sur pied; porce-
lets 2 mois, 200 à 280; de 2 à 3 mois, 
300 à 350; de 3 à 4 mois 380 à 450; bel-
les jeunes truies, 400 à 500. 

St-BSenne-de-Montluc. —• Poulets, 
gros, la couple 40 à £0; moyens-35 à 40; 
petits, 25 à 30; lapins, la pièce,-12 à 15; 
œufs, la dz., 7.20 à 7.80; beurre, la livre 
12 à 13. 

Veaux, le kilo sur pied, 6.50 à 7.50. 

Herbignac. — Poulets gros, la couple, 
50 à 60; moyens, 40 à 50; petits, 30 à 40; 
lapins, la pièce, 20 à 30; œufs, la douz., 

7; beurre, le 1/2 kilo 11.50; Cidre nour 
veau, la barrique, 80 à 100; bœufs gras, 
le kilo sur pied, 4 à 4.50; bœufs de tra-
vail, la paire 5 à 6.000; vaches grasses, 
3 à 4, le kilo; vaches laitières, l'unité, 
13 à 1600; taureaux 800 à 1.000; vaches 
amouillantes 1.500 à 2000; veaux de lait 
7 à 8 le kilo; génisses, 80 à 1200; mou-
tons, 6 à 7, le kilo; porcs, 8 à 9 le kilo. 
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BŒUF. — Ire cat, la livre, 8 à 15; 
2e cat., 3.50 à 4; 3e cat, 1.50. 

VEAU. — Ire cat., 7.50 à 12; 2e cat., 
6.50 à 8; 3e cat., 6.50. 

MOUTON. — Ire catégorie, 11. 50 à 
12; 2e cat., 8.50 à 11; 3e ca.t. 7. 

PORC. — La- livre 7 à 10. 
BEURRE. — La livre 11 à 13. 
ŒUFS. — La douz., 7.75 à 8. 

.POULETS. — La livre 7.50 à 8. 
LAPINS. — La livre 6.50. 

SAVONNERIE 
BRETONNE 

9, rue Lamoricière 
Tél. 142.52 

C.C.P. 187.52 Nantes 
1 caisse 50 kilos 
savon 72 % pur 

ou 10 paauets 5 kilos 
180 fr. 

Candé, 19 septembre. — Les 100 ki-
los : blé 182; orge 165; avoine 140 à 
150. 

Les 1000 kilos : paille 350; foin 750. 
Poules, la couple 35 à 38; poulets, la 

couple 38 à 40; canards, la couple 38 à 
40; oies courantes, la pièce 22 à 25; la-
pins de garenne, la pièce, 5 à 6; per-
drix, la pièce 7.50 à 8.50; lièvres, la piè-
ce 20 à 30; lapins domestiques, la piè-
ce 12 à 14 ; pigeons, la couple 8 à 9 ; 
ceufs, la douzaine 7.50; beurre, la livre 
11 à 11.50. 

Porc gras, le kilo 8.50 à 9; porc mai-
gre, le kilo. 8.50 à 9; porcillons, la piè-
ce 180 à 230. 

Ancenis. — Blé taxé; avoine 125 à 
130; blé noir 135 à 140; orge 155 à 160. 

Foin, les 500 kilos, 380 à 400; paille 
170 à 180. 

Poulets, le 1/2 kilo, 4.50 à 5; canards 
3.50 à 4; pigeons, la couple, 8.5U à 10; 
lapins, le 1/2 kilo, 2.50 à 2.70; œufs, la 
douz., 7 à 7.50; beurre, le 1/2 kilo, 11 à 
11.50. 

Bœufs, de travail, la paire 5.000 à 
6.800 ; vaches herbages, pièce, 1.000 à 
1.400 ; vaches laitières 1.600 à 3.000 ; 
veaux, le 1/2 kilo, 6 à 7; génisses 650 à 
1.200; porcs 8.75 à 9; porcs de lait 180 à 
240. 

St-Jean-de-Corcoué. — Poulets gros, 
la couple, 40 à 45; moyens, 32 à 40; pe-
tits, 25 à 32; lapins, la pièce, 10 à 18. 

Clisson. — Blé (taxé) 204; farine 280; 
avoine 130; son 105. 

Foin, les 500 kilo, 500; paille 200. 
Poulets, la couple : gros, 42 à 50; 

moyens, 36 à 41; petits 30 à 35; lapins, 
la pièce 10 à 18; œufs, la douzaine 7.50; 
beurre, le 1/2 kilo, de ferme 12 à 13, de 
beurrerie 11. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4 à 4.50; 
vaches grasses 4 à 4.50; vaches laitiè-
res, l'unité 1.500 à 3.000; veaux, le kilo, 
6.50 à 7; génisses 5; porcs 9; porcs de 
lait 280 à 350. 

Blain, 20 septembre. — Blé 200 (taxe 
officielle; farine 298 à 300; sons 110 à 
112, les 100 kilos; avoines 115 à 125; sei-
gles 130 à 135; orge 137 à 142; sarrasin 
135 à 145, les 100 kilos. 

Vente par Gobain 
Produits Chimiques ^ 

Ipl des Soussoies.PARIS 
et ses Agent i régionauA 

1930 

P0TÀZ0TE 
£a. ifi* CAimùfu*, de €CL gd*Ç'aAcxMe. 

-e£ paÀtout il jvuMj 

1933 
1937 

Un rfaulUt *nlr» V. WEftCIWLT. A ,LA BKHAT* (LoIre-rnMrieure» 
MILLE fnmur* e>ruraiU* «MI rot^otr... x WW V rs 

tv%K«.rt courante AVZC Pfirjtr.nre 10.100 kg» («r culture de 
mes de terre) 

Les PROGRES de 
L'Anesthésie Dentaire 

En dehors des procédés courants d'anesihésie, personne 
ne doit ignorer les progrès que constitue l'ANESTHËSIE 
GENERALE qui permet d'endormir complètement et pour, 

une courte durée les personnes sensibles 

Le grand succès qu'obtint notre procédé et son utilisation 
journalière confirme la suppression des douleurs post-

opératoires et l'exemption de tout danger. 

TRAL-DENTAIRE 
9, Rue Boileau, h Nantes (Rez-de-chaussée) — Tél. 339-15 

PRIX MODÉRÉS - Derniers perfectionnements - 3 salles d'opérations 
Extractions insensibilisées. . lO fr. 
avec anesthésie générale ... 15 fr. 

.——— ASSURANCES SOCIALES 
Soins et Prothèse moderne 

AUDIGE, Suce' Chirurgien-dentiste 
de la Faculté de Médecine de Paris 
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ROMAN 
. par Claire DU VEUZIT 

— Tout de même, après votre sé-
jour à Londres, 'la campagne à dû 
vous paraître un peu silencieuse et un 
peu déserte ? 

Les premiers jours, peut-être!... 
C'est triste d'être, tout d'un coup, seu-
le dans une maison et un pays qu'on 
ignore,., surtout que je suis privée de 
la chère présence de ma tante... J'ai 
regretté^ un peu mes camarades d'An-
gleterre; puis, j'ai pris mon,parti de 
la situation... Le parc est devenu mon 
séjour, les oiseaux mes confidents, 
les fleurs mes amies, la rivière mon 
univers!... En pensée, je joue à Ro-
binson ou au Juif errant... Je fais des 
rêves que je peuple délicieusement... 
J'évoque . des visages amis, des vo'x 
sympathiques... Oh!l 'imagination est 

une merveilleuse consolatrice!... La 
réalité aussi est belle, quelquefois !... 
Ainsi, tout à l'heure, quand je vous 
ai entendu chanter, j'ai trouvé cela 
très poétique... votre vo;x, dans la 
campagne, mettait une note originale 
et pittoresque au paysage... Enfin, j'ai 
été heureuse dla vous reconnaître dans 
ce troubadour inconnu. 

Il l'avait écoutée en souriant. Cette 
gentille jeune fille, qui exprimait avec 
tant de simplicité d'aussi beaux sen-
timents, lui était sympathique. 

— Vraiment? fit-il en la regardant 
avec complaisance. Vous étiez heu-
reuse de me rencontrer ? 

Elle rougit subitement des supposi-
tions qui pouvaient lui venir à l'idée. 

— Oui, répondit-elle franchement, 

cependant. Souvent, j'ai songé à tou-
tes vos bontés à mon égard et je me 
reprochais de ne pas vous avoir mieux 
remercié... Vous avez dû trouver que 
j'acceptais facilement les «politesses 
qu'on me faisait... 

— Mais je n'ai jamais pensé' une 
pareille chose ! 

— Parce que vous être très géné-
reux. Tout de même, vous auriez pu... 
J'ai agi avec vous comme avec un 
vieux camarade de collège; c'était 
vraiment trop familier. 

Mais Jacques Dormeuil, tout d'un 
coup, était devenu grave : 

Ne parlez jamais, dans ce sens-
là, die notre première rencontre..'. Vous 
étiez seule, délicieusement touchante 
dans votre réserve de jeune fille bien 
élevée qui, justement, n'a que sa 
naïve innocence pour gardien... et j'ai 
été heureux d'être sur votre chemin... 
heureux et charmé... comme un grand 
frère qui protège sa petite sœur, com-
me un ami très qer de la confiance 
qu'on lui accorde. 

Elle eut un beau regard de grati-
tude vers lui. Et, toute rouge de plai-
sir, elle lui tendit la main. 

— Alors, vrai ? Pas de mauvais sou-
venirs?... Pas une arrière-pensée ? 

— Ah! ça, jamais! Je vous le jure 
bien ! 

—Tant mieux! Je suis contente! 
— Moi aussi!... Nous restons de 

bons camarades... 
— Oh! oui! C'est délicieux! 
— Deux grands amis qui espèrent 

qu'une autre occasion se présentera 
de .déjeuner ensemble... 

— Un jour... Qui sait 
—■ Ou de faire un voyage fantasti-

que de durée... plein de dangers... jus-
qu'à la gare voisine ! 

Ils partirent à rire comme deux 
joyeux collégiens. 

Et, comme Jacques Dormeuil avait 
gardé entre les siennes la petite main 
qu'elle lui avait si spontanément ten-
due, il la baisa respectueusement 
avant de lui rendre la liberté. 

Mais pendant qu'ils parlaient, l'om-
bre s'était allongée sur le sol et ''heu-
re était venue de se séparer p^ r re-
tourner chacun chez soi. 

— Je me sauve ! observa tout à 
coup l'orpheline. Si j'arrivais en re-
tard au dîner, quelle histoire Mme Le-
pic ne manquerait-elle pas de faire 
sur mon absence prolongée... 

— Alors, n'excitons pas sa malveil-
lance... Surtout qu'elle pourrait vous 
retenir, au château une autre fois, 
alors que j'espère vous revoir par ici. 
Partez donc, petite demoiselle, et à 
bientôt, n'est-ce pas? 

— Oh! oui! A bientôt, n'est-ce pas? 
— Oh! oui! A bientôt, monsieur ! 
D'un bond, Sylvane sauta dans sa 

barque qui se balança dangereuse-
ment de gauche à droite pendant 
quelques instants, ce qui faillit faire 
passer par-dessus bord la batelière 
improvisée. 

Quand l'esquif eut retrouvé son 
équilibre, la jeune fille, enfin bien af-
fermie sur ses jambes, put se pen-

cher vers Jacques Dormeuil, demeuré 
sur le bord, et lui s'errer bien cordia-
lement la main. 

— Encore une fois, au revoir et à 
bientôt, monsieur Dormeuil. 

— Oui, à bientôt répéta-1-11 en re-
tenant un peu plus longtemps qu'il ne 
l'aurait fallu les doigts fuselés de l'or-
pheline. 

Celle-ci avait un peu rougi sous 
l'étreinte masculine qui, brûlant sa 
main fragile, semblait répandre un 
frisson clans tout son être. Pour ca-
cher sa confusion, elle se pencha sur 
les avirons et remit en marche son 
bateau à grands coups de rames bien 
rythmés qui, en quelques secondes, la 
mirent hors de vue. 

Au fond, elle était un peu mécon-
tente d'elle-même; puisque Jacques 
Dormeuil semblait vouloir être un 
parfait camarade, pourquoi se trou-
blait-elle si facilement devant lui? Et 
cette joie intérieure qui rayonnait en 
elle comme un éblouissant soleil d'été ? 
Et cette allégresse, cette exubérance 
qui illuminaient singulièrement ses 
traits habituellement graves? fOst-ce 
que, maintenant, elle allait montrer 
à tous un visage aussi réjoui et une 
telle gaieté sans motifs?... sans motifs 
avouables, véritablement ! 

Allons, petite Sylvane, sois rai-
sonnable, se conseilla-t-elle à mi-voix. 
Il y a si loin de la coupe aux lèvres 
et du rêve à la réalité ! 

Mais tous ces beaux raisonnements 
ne l'empêchaient pas d'avoir envie de 
chanter, de rire et de danser; et c'est 

en fredlonnant la romance qu'avait 
chantée Jacques deux heures aupara-
vant, les yeux mi-clos sous leur sou-
rire radieux, qu'elle regagna l'embar-
cadère du parc de Beauval. 

— Ah! et puis, flûte! Je suis con-
tente! Je suis heureuse! Tant pis pour 
ceux que ma galté gênera!... Il sera 
bien temps, demain, de me faire de la 
bile si les événements me sont con-
traires! 

Et sur le long gazon de la pelouse 
immense, l'enfant bondit comme un 
petit chevreau en liberté, pendant 
qu'elle lançait aux quatre vents les 
notes de sa chanson joyeuse. 

Depuis son entrevue avec Jacques 
Dormeuil, Sylvane était devenue en-
core plus gaie, ce qui avait eu le don 
.î'exaspérer davantage la tyrannique 
Mme Lepic. 

— Décidément, rien n'y a fait! Elle 
s'est implantée là, la péronnelle' ! Et 
elle y reste!... Eh bien! puisque la 
persuasion ne réussit pas, je vais 
changer mon fusil d'épaule et essayer 
autre chose, car je ne suis pas encore 
disposée à abdiquer! Quand je pense 
qu'elle ne me demande plus mon avis, 
maintenant, pour aller le matin voir 
sa tante! C'est bien ce que je crai-
gnais qui se réalise! Comment tout ce-
la finira-t-il ?... Et comment la pren-
dre, maintenant, la petite ?... Elle 
m'échappe littéralement! C'est à pei-
ne si je la vois en dehors des repas. 
Quand elle quitte sa tante, c'est pour 

attraper son chapeau et filer : « Bon-
soir!... > Où va-t-elle ? Que voit-elle? 
Elle écoute avec le sourire, tout ce 
que je lui dis, agréable ou non! Elle 
n'a même aucun amour-propre, tout 
liu est égal! C'est inouï, mais c'est 
comme ça! Elle ne se fâche même pas 
quand on lui adresse un mauvais com-
pliment. 

Justement, comme Mme Lepic ache-
vait ce long réquisitoire, Sylvane des-
cendait l'escalier à toute allure. 

— Au revoir, madame, à bientôt* 
lança-t-elle joyeusement en passant a 
côté de la mégère. 

Elle ne vit pas l'affreuse grlmaee 
de celle-ci. 

— L'impertinente! Elle m'exaspèret 
Ah! si je pouvais la prendre en dé-
faut, cette mijaurée! 

Heureusement pour l'orpheline, elle 
ne commettait aucune mauvaise ac-
tion qui pût servir la haine de Mme 
Lepic, et celle-ci, pour le moment, agi-
tait ses foudres en vain. 

Pendant que la mer dé Pépin fulmi-
nait ainsi contre l'innocente nièce~ue 
Mme de Beauval l'orpheline courait 
dans la direction de son cher bateau. 

U faisait beau temps, et le soleil 
ardent, déjà haut à l'horizon, devait 
inciter : les amateurs de canotage a 
jouir de leur sport favori. 

Sylvane espérait donc apercevoir 
Jacques Dormeuil ce jour-là, 

(A siHvrey 
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